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La Go~cMe Ffance, avec cet esprit d'onction politique et
de charité chrétienne qu'elle apporte dans la discussion de tous
les intérêts de la terre, veut bien descendre un instant du ciel
pour se mêlerà nos débats. Qui connaît le zèle qui l'anime ne
peut douter que ce ne soit dans la pieuse intention de les rendre
plus calmes et plusjlignes, de tes abréger et de les apaiser c'est
ce dont on va juger par l'impartialité de son résumé et la bonne foi.de ses conclusions:
« Las intrigues se multiplient à l'approche des chambres, et les cho-
ses étrangesqu'on voit dans ta presse ministériellerévèlent tout ce qui se
passedans lesrégions du pouvoir.
» La Presse attaque M. Guizot et porte M. de Lamartine à la prési-

dence, témoignantainsi sa preditectionpourM. Mole. Le JoMm~ des Dé-
&a~ défendla présidence de M. Sauzet, le ministère deM. Guizotet at-
taqueM. Thiers avecviolenceen le déclarsnt impossible.')Quel est au milieude tout cela l'organe du château? Est-cela Prestt?
sont-ce les Débats?))
Desmtriguesdont parle la GaseMc<<c France, voici tout ce que
nous savons:
M. le comte Molé, oubliant par quels moyens fut renversé le mi-

nistère qu'il présida et qu'il a illustré, répondhautementaux hom-
mespolitiquesqui le consultent,que l'instabilitéministérielleest ce
qui porte à la prospéritéde la Franceet à son influence extérieure
la plus grave atteinte; qu'il voterapour le cabinet.M. de Lamartiae, retiré dans sa terredaMonceaux, ne l'a quit-
tée qu'hierpour revenir à Paris, où il est attendu ce soir.
M. Dufaure vit à Etampes, au milieu de sa nouvelle famille,aussi étranger aux conversations qu'on lui prête, aux plans qu'on lui

suppose, aux combinaisons dans lesquelles on le fait entrer que s'il
n'avait jamais quitté Bordeaux.
M. Passy s'exprime, sur la situation ministérielle, en des termes

qui ont l'apparenced'un désintéressement sincère.
Mais de ce qu'il n'est pas vrai qu'il existeen ce moment d'autres

intrigues que celles ,que ?. Thiers et ses amis peuvent ourdir, s'en-suit-itqu'il n'y en ait pas d'autres craindre ? Ce n'est pas la con-
clusionque nous en voulons tirer, et cet égard nous ne pouvons
que répéter ce que nous avons déjà ditla moyen d'encourager les
intrigues et de les multiplier, c'est de laisser voir de l'irrésolution;le moyende les prévenir et de les déjouer, c'est de montrer de la
fermeté. Une arméeà laquelleson chef hésite à commander, de la-
quelle il ne répond pas commede lui-même, n'est point une armée,
ce n'estqu'une multitude soldée et indisciplinée.Si son chef est fai-
ble, peu importequ'elle soit forte numériquement. Pas de caractère,
pas d'autorité; pas d'autorité, pas de discipline.lien est ainsi des ma-jorités et des minorités. Une majorité à laquelleses chefs obéissent
n'estpas unemajorité;majoritéaujourd'hui, elle nele sera plusdemain!
Que la minorité au contraire ait un chef décidé, impérieux, abso-
lu, et tout ce qui sera flottant, indécis,et c'est le gtand nombre,
désertera pour aller grossir ses rangs. Il n'aura, pour conquérir le
pouvoir,aucun effort à faire le pouvoirn'échappejamaisà quiconque
a prouvé'qu'ilsavait commander. Si peu d'hommes ont reçu le don
d'exercer de l'autorité par eux-mêmes Qui dit pouvoir dit rarement
autorité, qui dit autorité dit toujours pouvoir. Il n'y a pas d'exemple
que l'un n'ait pas donné l'antre. L'habileté peut être vaincue sans
possibilitéde se relever, jamais la fermetéqui ne se démentpas; tôt
ou tard elle a sa revanche. Ce qui est échec pour ceIle-Ht n'estqu'épreuve pour celle-ci.Il y a des batailles qu'il ne faut pas crain-
dre de livrer, des défaites qu'il ne faut pas craindre d'affronter. L'a-
vantage n'est pasà celui qui remporte le premier la victoire, mais
à celuiqui la garde le dernier.Si M. Barrot avait eu une seule fois
le courage de se faire battre, il y a, longtempsdéjà que le pouvoir
serait entre ses mains. Ce qui l'en a constammenttenu éloigne,
ce qui l'en éloigne encore, ce qui l'en éloignera toujours peut-être,
ce n'est pas, croyez-le bien, ce qu'ont d'inexpérimenté,d'avancé,de révolutionnairemême, ses idées, ses principes,ses opinions, ses
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Qu'ind Di<j:i voit nos fautes, il voit aussi nos repentirs yo'.tsavez rai-
son, Lo~iso..t'ai scmi fjnejcvous av.is dépin sans pouvoir pénétrer
hicause (ie votre souci; tnaisvoto mel'avczexptiquée.et vousm'a-
v<-z donnede Nouveltes raisons de vous adorer. Vutre jaiousie à la ma-
nièrede celte du Dieu A'Isfaëtm'a rempHde bonheur. Rien n'est plus
aamtetplus sacréquetajalousie.Oh! monbel ange gardien, lajalousieestla santineUe qui ne dort jamais, elle est à l'amour ce que le mal est à
l'homme, un véridique avertissement. Soyezjalouse de votre serviteur,
Louise, plus vous la frapperez,plus il léchera, soumis, humNe et malheu-
reux, le bâton qui lui dit en frappant, combien vous tenez à lui.
Mais Mias )chère, si vous ne lesavezpas aperçus, est-ce doncDieuqui

me tiendra compte de tant d'efforts pour vaincre ma timidité, pour snr-
monter les saptimensque vous avez crus faibleschez moi?Oui, j'ai bien
pris sur moi pour memontrer à vous comme j'étais avantd'aimer. Onprenait plaisir auprès de moi, dans ma conversation à Madrid, et j'ai
vouluvous faire connaîtreà vous-mêmece que je valais. Est-ce une va-
nité ? vous l'avezbien punie Votre dernier regard m'a laissé dans un
tremblement que je n'aijamais éprouvé, mêmequandj'ai vu les forces de
laFrancedevantCadix, et ma vie mise en quettiondans une hypocrite
phrase de mon maître.Je cherchais la cause de votre déplaisir sans pou-
voir la trouver,et je me désespérais de ce désaccord de notre pensée/car
je dois agir par votrevolonté,penser par votre pensée,voir par vosyeux,
jouirde votre plaisiret ressentir votre peine, commeje sens le froid et lechaud.Pourmoi, le crime et l'angoisse étaientce

défaut'dosimultanéité
dansla vie denotroamequovousavez~aitestbelle.Lui déplaire?. ai-je
répétémillefois depuis commeun fou.

(1) Voir ta ffMsedM 26, 27, 28, 29, 50 novembre,l", a. S, 4 et 5 dé-
cembM.

doctrines, prenez entre ces quatrenoms celui quevous voudrez
il n'y a pas de mot précis pour exprimer ce qui est vsgue,–
ce qui l'a éloigné du pouvoir, c'est la faiblesse de son caractère, i
c'est l'irrésolution de son esprit dont les siens ont si bien le secret )
qu'ils ne lui permettent d'avoir l'air de commander qu'à la con- <
dition d'obéiret qu'en réalité il n'a du chef de parti que l'appa-
rence! Ce qui s'est passé à l'époque où s'est formé iel~mars]
a assez clairementmontré le peu de confiance que la gauche avait <
dansson chef. M. Barrotpouvait alorspartagerle pouvoir; elle a eu peur <
qu'il la prit, qu'il la compromît et qu'il la perdît dans l'opinion
Elle a préféré marcher assez peu glorieusement à la suite de M.
Thiers; cachantsons les dehorsdo désintéressementpolitiquele sen-
liment de défiance qui lui imposaitcette abnégation,nous devrions
dire, cette abdication Obligée de choisir entre l'irrésolution et la
témérité, elle a mieux aimé encore la témérité, et avec raison, car
celle-cia une chancede succès, l'autre n'en a pas. La supériorité de
M. Thiers sur vous tous, c'est la décision qu'il a dans l'esprit; s'il en
avait autantdans le caractère, c'est à dire s'il avait de la suite dans
la volonté; votre rival le plus redoutable hors du pouvoir serait au
pouvoir sans rivaux qu'il dût craindre!Voyez donc avec quelle
facilité il avait rallié une majorité, avait discipline la gauche,
lui avait fait voter les fonds secrets,–relisez les journaux d'oc-
tobre 1840, obtenu d'elle qu'elle se désistât même pour ~on
chef de toute prétention à la présidence de la chambre! Et
ce concours que M. Thiers avait imposé à M. Barrot à qui cela
devait coûter la perte de sa considération,de son prestige,de sa
réputation d'austérité, vous n'osez pas le demander hautement !t
MM. DufaureeirPassy, qui n'auraient, au contraire, en vous l'ac-
cordant, qu'à gagaer dans l'opinion publique, qu'ils.convaincraient
ainsi plus profondémentencore de la sincérité de leur désintéresse-
ment et de la clartéqui s'est faite dans leur esprit! Ce concoursque
N. Thiers a obtenu de M. Barrot contre la France et la paix, vous
doutezque MM. Dufaure et Passy vous l'accordent pour la France
et la paix vous avez tort. Vous hésitez&les mettre en demeurede
prouver qu'ils sont des hommes politiques; vous avez tort. Dites-
leur qu'après tout vous ne leur demandez que ce que vous seriez
vous-mêmesprêts .à faire pour eux si les positions étaient inverses et
si l'intérêtdu pays l'exigeait Dites-leur, ce qui sera vrai, .que c'est
moins dans votre intérêt ministériel que dans le leur qu'il serait
utile qu'its nommassent M. de Lamartine, etcela par trois raisons
premièrement, afin de donnerun éclatantdémenti à l'opinionquise plaît à les faire passerpour des esprits étroits, timides, méticu-leux, captifs dans un réseau de considérationsimperceptiblesqui

peuvent se confier tout bas, non se discuter tout haut; deuxië-
moment, afin d'acquérir à la conuance du centra, en lui donnant ce
gage, un droit qu'ils puissentinvoquer le jour où de retouraux af-
faires ils auraient àréc)amersonsppui; –troisièmement, afin de j
prouver à la France, par cette manifestation,qu'il existe réellement
« un grand parti conservateur, conviction à laquelle ne suSit pasl'affirmationtranchante du JoMfnatdes De~Kx! Parlez donc, in-
sistez, pressez, agissez, faites agir, .car, encore une fois, la seule re-
cette infaillible pour conquérir la majorité et pour la garder, c'.est
d'avoir une inébranlablevolonté et la consciencede son utilité. Pa-
raître soi-même en douter, c'est en faire douter les autres
S'exprimer en ces termes, voilà ce. que la GoseMe de France

appelle attaquer M. Guizot; à chacun la liberté de son opinion,nous
appelons cela le-soutenir,le soutenir cordialement.La situation étant
la même, nous ne tiendrions pas unautre langageà M. Mole; et,
nous en convenons hautement, c'est précisémentparce qu'il a notrerespect et notre prédilectionque nous ne souhaitonspas qu'il re-
prenne les affairesdans l'état où elles sont. La succession du 1~mars,
peut-être trop facilementacceptéepar ses successeurs,est loin d'être
liquidée; elle pesé encore lourdementsur la France. Le ministèredu 1
29 octobre a une oeuvre à accomplir, il faut qu'il la consomme. M.
Guizota pris, à la face du pays, des engagémens dont on ne serait pas
fondé à dire qu'il ne les a pas tenus, si on ne lui laissait pas le temps

Ma nobleet belle Louise,si quelquechose pouvaitaccroîtremondévoû-ment absolu pour vous et ma croyanceinébranlable en votre sainte cons-cience, ce serait votre doctrine qui m'est entrée au cœur comme une
lumière nouvelle. Vous m'avez dit à moi-même mes propres sen-
iimens, vous m'avez expliqué des choses qui se trouvaient confusesdans mon esprit. Oh! si vous pensez punir ainsi, quelles sont donc
les récompenses ?Maism'avoir accepté pour serviteur sumsait à, tout ce
queje veux, car jetionsde vousunevie in<spÉree. Je suis voué,mon souf-
fle n'est pas inutile, ma force a son emploi, ns fût-ce qu'à souffrirpourvous. Je vous l'ai dit, je vous la répète, vous me trouverez toujours sem-
blable à ce quej'étaisquand je me suis offert comme un humble at mo-
deste serviteur Oui, fussiez-vousdeshonoréeet perdue comme vous dites
quevous pourriez l'être,ma tendresse s'augmenteraitda vos malheursvolontaires! j'essuierais les plaies, je les cicatriserais, je convaincrais
Dieuparmesprièresque vous n'êtes pas coupabto,et que vos fautes sontle crime d'auiruL..Ne vonsai-je pas dit qua je vous porte en mon cœur
les sentinMnssi divers qui doiventêtre chezun père, une mors, une sœur
etun frère; que je suis avant toute chose une famille pour vous, tout et
rien, selonvos vouloirs.Maitn'est-ce pas vous qui avez emprisonnétant
de cœurs dans la cœur d'un amant? Pàrdonnez-moi d'être de tamps en
temps plus amantque père et frère, en apprenant qu'il y a toujours un
frère, un père derrière l'amant. Si'vous pouviez lire dans mon cœur,
quand je vous vois belle et rayonnante,calme et admirée au fondde votre
voiture auxChamps-Elyséesou dans votre loge au théâtre! Ah1 si vous
saviez combienmon orgueilest peu personnel en entendant un éloge ar-
raché par votrebeauté,parvotremaintien, et combienj'aime les incon-
nus qui vousadmirent ?Quandpar hasard vous avez fleuri* monamepar
un salut, je suis à la fois humble et fier, je m'en vais commesi Dieum'a-
vait béni, je reviens joyeux,et ma joie laisse en moi-même une longue
traçalumineuse elle brille dans les nuagesde la fumée de ma cigarette;
et j'en saismieuxque le sang qui bouillonnedans mes veines est à vous.Ne savez-vousdoncpas combienvous êtes aimée? Apres vous avoir vue,
je reviens dans le cabinet où brille la magnificencesarrazine, mais où
votre portrait éclipse tout, lorsque je fais jouer le ressort qui doit
le rendre invisible à tous les regards,et je me lance alors dans l'infinide cette contemplation:je fais là des poèmesde bonheur. Du haut des
cieux je découvre le cours de tout une vie que j'ose espérer1 Avez-vous
quelquefois entendu dans le silance des nuits ou malgré le bruit dumonde une voix résonnsrdans~votre oreille adorée? Ignorez-vous les
mille prières qui vous sont adressées?A force de vous contempler si-
lencieusement,j'ai fini par découvrirla raison de tous vos traits, leur cor-respondance avec tes perfectionsde votre âme je vous fais alors en es-

de les remplir. Tous les partis ont~un égal intérêt & connaître son
dernier mot. Lesministèress'usent assez vite pourqa'Pn n'ait pas de
hâte de les renverser.M. Guizot veut faire les élections; nous l'aide-
rons, non seulement de nos vœux, mais de tous nos eubrts ce n'est
qu'après que M. Guizot les aura faites et qu'il se sera trouvé sn pré-
sence d'une nouvelle chambreque l'on pourra lé juger dénnitive-
ment. On sait ce que vaut en lui l'orateur, mais on ne connaîtencore
qu'incomptetementle ministre. Pour être juste, il faut faire la pa~ft
des diSIcuItês avec lesquelles il s'est trouve aux prises depuis un an,
dimcultêsdont il n'a dû attribuer plusieurs qu'à lui-même. S'il est:
vrai que M. Thierscherche à renverserM. Guizot, ]1?tort; à mojms
toutefois, qu'il n'ait de l'habileté de M. Guizot aux ancres une meil-
leureopinion que de la .sienne propre.Depuis dix ans, quelte a été ts
cause de cetteinstabilitéministérielledontM. Thierslui-même,dixfois
ministre, n'a pas été à l'abri? Lavoici C'estqu'on aiacessammen~
varié les combinaisonsministériellessans les épuiser; tousles cabinets
sont tombés, aucunn'estmort; c'estqu'ona incessammentchangé)es
hommes sans les user; c'est qu'il n'y avait jamaisde raison pour quer
votreprédécesseur de la veiilenefûtpas votre successeurdulendemain!
Depuis dix ans, tous ceux qui"ont été ministres auraient eu égale-
ment leur tour, si chacund'eux avait eu la patiencede l'attendre, et
tout le mondey auraitgagné, lepays et eu~!Eux, parcequen'ayant
pas à s'occuper jour et nuit de déjouer l'intrigue, auraient eu le
temps de marquer leur passage aux affaires autrement que par des
promessessans eSet et des luttes, nonsans éclat, mais sans victoire t
Depuis dix ans enfin, il n'y a que deux ministèresqui ont~ pu être
définitivementjuges sur leurs œuvres le ministèredu 11 octobre
et celui du 1~mars.Le ministèredu 15 avril, quand la coalition
l'a renversé, n'avaitunique d'ensemencer son champ; quelquesmois
encore, et it allait faire une abondantemoisson!'C'est avant de l'a-
voir faite qu'il a été arrêté. Aussi M. Mole est-il possible, et M.
Thiersnel'est-ilplus, au moins de très longtemps,quoi qu'en puisse
dire

le
JoM~na<desD~at&

A l'heure qu'il'est, si, en 1~38,11 no s'était trouvé personnede~
plus pressé d'arriver au pouvoir que M. Mole ne l'est aujourd'hui.
d'y revenir les voies de communication de la France seraient
achevées, de grandes lignes de chemins de fer sillonneraient
son territoire un demi-milliard n'aurait pas été dépensé en arme-
mens inutiles ungrand nombre d'hommesn'auraient pas été arra-
chés étourdimentà leur profession et à leur foyer, ce qui n'a jamais
lieu sans perturbationsociale des fossés, des murs et des bastionsnecerneraient pas Paris,et <ie videraientpas le trésor public l'indus-
trie et le commercede la France n'auraient pas reçu do graves at-
teintes toutes les combinaisons ministériellesenfin seraient faciles,
simples, logiques! Ceci est une grande leçon. Puissions-nousn'être
pas les seuls a en profiter! Puisse le ministère n'avoir pas d'amis
plus douteuxque nous
Un dernier mot à la Ga~cMe ~e FftMtcc, qui demandeà savoir

qui du JoM?'M.o< des De~a~ ou de la P?'6M~est « <'or~<m.e <<M
e7tmt6<ïM.') Nous n'avons :t faire ici de réponsequ'en notre nom.et~.
notre réponse la voici La Pfe~se ne sait pas ce que c'est que~tetchâteau, mais cUe sait ce que c'est nue la royauté; elle

saK~u~
lorsquele trône s'écroule, l'échafaud

s~lève,
les églises sont~KS~

nées, les famities décimées, les propriétés confisquées, ies J~Brte~
publiquesviolées! La Gazette F~~ttce outrage et attaqi~I~
royauté, la Presse la .respecte et !a défend <~

On lit ce soir en tête du ~feMa~cf `

<( Lé Natt'otMt!prétend, ce matin, que M. !e lieutenant-général Bu-geaud est rappelé et qu'on va ~m JotMMr utt sMcce~MM?'. Cette assertion
et les insinuationsque le A~ahona!y rattache sont complètementfausses.)) M. la générËlBugeaud vient, sur sa demande, prendre part aux
premiers travaux de la session, et son retour en Afrique aura lieu lepluspromptementpossible. La mission de M. le lieutenant-général deRumignyn'est que provisoireet intérimaire.
» M. le général Bugeaud a trop bien compris les intérêts de la colonie

pagnol, sur cet accord de vos deux belles natures, des sonnetsque vous
ne connaissezpas, carma poésie est trop au dessousdu sujet, et je n'ose
vous les envoyer.Mon cœur est si parfaitement absorbé dans te vôtre, que
je ne sais pas un moment sans penser à vous~ et si vous cessiez d'animer
ainsi ma vie, il y auraitsouffranceen moi. Comprenez-vousmaintenant,Louise,quel tourmentpour moi d'être bien involontairementla cause d'un
déplaisir pour vous et de n'en pas deviner la raison? Cette belle douMe
vie était arrêtée, et mon cœur sentait un froid glacial. Enfin, dans l'im-
possibilitéde m'expliquer ce désaccord, je pensais n'être plus aimé; je
revenais bien tristement, mais heureux encore, à ma conditionde servi-
teur, quaud votre lettreest venue et m'a rem pli de joie. Oh! grondez-moi
toujoursainsi!
Un enfant, qui s'était laitsé tomber, dit à sa mère –Pardon! en serslevantet lui déduisantson mal. Oui,pardon de lui avoir causé une dou-

leur. Eh bien!cet. enfant, c'est moi ja n'ai pas changé, je vous livre la
clé de mon caractère avec une soumissiond'esclave mais, chère Louise,
je M feraiplus de faux pas. Tachezque la chamequi m'attachevous, et
que vous tenez, soit toujours ss~ez tendue pour qu'un seul mouvement
dise vosmoindres souhaits à celui qui sera toujours,

Votre enclave,
Ft~irE.XXV.'

contée <te cnatïMem & tMnëe <ia fEatora<te.
Ma chère amie, toi qui t'es mariée en deuxmois à un pauvre souffre-teux de qui tu t'es faite la mère, tu ne connais rien aux effroyablespé-ripéties de ce drame jou& au fond des cœurs et appelé l'amour, où tout

devient en un moment tragique, où la mort est dans un regard, dans uneréponse faite à ia légère! J'ai réservé pour dernière épreuve à Felipe uneterrible, mais décisive épreuve. J'ei voulu savoir sij'étais aimée quand
M~nM.' le grand ot sublimemot des royalistes, et pourquoi pas descatho-
liques ? Il s'est promené avec moi sous les tilleuls au fond de notre
jardin, comme je le désirais, et il n'a pas eu dans l'ama l'ombre mêmed'un dout9. Le lendemain, j'étaisplus aimée, et pour lui tout aussi gran-
de, tout aussi pure qua la veille iln'en avait pas tiré le moindre avan-tage. Oh! il est bienEspagnol, MenAbencerrage. 11 a gravi monmurpour venir baiserla main que je lui tendais dans l'ombre, du haut de
monbsicon il a failli se briser maiscombienda jeunesgens en feraientautant?Toutcela n'estrien les chrétiens subissentd'effroyablesmarty-
res pour aller au ciel.
Avant-hierau soir,j'ai pris le futur ambassadeur du roi à la,courd'Es-

pagne, mon très honorépère, et jeMi ai dit en soudant Monsieur,

Matteo Zibardi



et trop b)en secondéles vues du gouvernementpour que la conEauce quil'a appelé au post« qu'il occupepuisseêtre afîiubHe. »C'est avec regret que nous le disons mais le choit de M. te géné-
ral de Rumigny ne nous parait pas le meilleurqu'on put faire. Il prê-tera à des commentaireset à des critiquesqu'il était au.moius inutile
deprovoquer.._m~
LeNo!'MMt~-Po.!<,I~G(M6Med'c~t~ePrMMe, !a Ga.scMe'cfe

~r. JEfa'M<6-c?na~M6et la Go.set/.e ~mtMn.~6, qui nous arrivent
aujourd'hui, continuent de s'occuperde la nominationde M. de La-
martine à la présidencede la chambre.
LeA/ornttt~-Postdevance les faits en cas termes:
K M. de Lamartine a positivementaccédéauxvœuxde SM amiset sera

porte candidatMur la présidence. Cette nouvelle ~a été reçue avec unesatisfactiongénérale dans les salonsministériels.Les salons de M. de La-
martinevont dovenir le rendez-vous de tout ce qui s'ett fait un nom dansla sctenceet dans la littérature,et ces réunionsfréquentestontd'autantplus
désirablescette année, que les brillantfssoirées de l'ambassadeurd'Au-tnf:)).8 n'aurontpas lifu cet hiver. ')La Gazctfe ({'état c!e jfrusie dit que « la nomination de M. de Lamar-tine à la présidence de la chambre, doit ètr~ appuyée aussi bien par lagauche quepar le parti conservateur. D'abord, p.arce que lanobtfsseetla générosité du caractère de M. de Lamartine inspirent la plus grande
estime même à ceux. qui ne partagent pas ses convictions politiquesensuite, parce. que si la droite voit dans cette nomination un~ garantie
pour elle, la gauche, de son côté, peut être convaincue d'avança que
M. dp Lamartine, par l'indépendancede sa pétition et de son caractère,n'obéira,comme président, qu'à sa conscience et à sou devoir, et nedeviendra jamais l'instrument complaisantd'uncabinet quelconque.C'est
ce qu'on a reproché plusieursfois à M. Sauxat. »En&n, la GazeMe ~s la FaMfe-~Hewa<y?teapprouve hautement cettecandidature,parceque, dit-elle, M. da Lamartine pst « Mn ~c ces rares~epMtcx f/M st'eyeMt (i c/tambrepOMr /'atfs les affaires ~M pays non
pour sonner ~Mrs propres <H<cre~. »

Voici en quels termes la .Rct)Mc d6Paris s'exprimedans son nu-
méro de ce jour, sur la nomination de M. de~ Lamartineà !a prési-dencedeiachambre:'
))Garder,une exacte neutralité dans des circonstances deliEatës,voilàquel sera souvent le thème duministère, et c'est ce qu'il fait déjà dans laquestionde la présidence, Il est très vrai qu'une fraction assez considéra-bledesconservateurs est résolue à prendre tous les moyens pour écartsrdu fauteuil M. Sauzet. Rion, à coup sur, de plus inoffensifque l'honorabledéputa de Lyon envers chacun, il est poli, doux, complaisant. Cepen-dant, pour conduire la chambre, ces qualités ne suffisentpa<. Dans cer-taines questions de détail, etiorsqueles discussionssont caImes,M.Sau-
zet préside sans encombre, ses observationsne manquent pas de justesseet sa.parole d'élégance;mais,pour peu que le débat s'élève et sfpas-sionue, M. Sauzet se trouble, s'agite;.enEn, dans la'sphère politique, iln'est pas à son aisé. Dansla dernière session, l'annonce d'une discussion
surles lettres faussementattribuées au roi lui avait causé un effroi indici-ble bu se rappelle ave~quelle promptitudepeu di~ceil s'était hàté, aus-~itôtaprès Je discours de M. Guizot,de déclarer que la chambre passaità l'ordredu jour. Cepuéril empressementavait si fort choquéles conser-vateurs, que plusieurs d'entreeux, a l'issue de la séance, déclarèrent àM. le ministre des affaires étrangères qu'ils ne pourraient plus se ré-soudre à donner leurs voit à M. Sauzet pour la présidence. Dès cetteépoque,sur les bancs de la droite, on chercha sérieusement un suc-cesseur à M. Sauzet, et plusieurs

personnes
songèrent à M. de Sal-vandy. On a même prétendu qu'une des considérations qui avaient

déterminé le cabinet à faira de l'ancien ministre duSavril un ambas-sadeur avait été le désir de délivrer d'un concurrent sérieux au fau!euiLsoitM. SauMt, qui est en possession, soitM. Dufaure, qui pouvait accep-ter la candidature. Voilà que tout à coup, à défaut de M. de Salvanay,te parti conservateur jette en avant le nom.deM. deLamartine, nomre-tentissant, dont l'écho sÔDore aura dû faire tremblerM. Sauzet.Nous nesommespas bien convaincusque M..de Lamartine ait toutes les qualitésnécessaires au président d'une grande assembféo;mais nous ne sommes
pas surprisqu'une portion de la chambre songe à lui donner ses suffra-ges.Il peut convenir aux partis d'oubliertes dissidencespolitiques qui lesséparent pour réunir leurs voix~ur un homme qui, parl'éclat de son ta-lent, honore son pay~. C~est ainsi qu'à la constituante toutes les illustra-
tionsétaieutsuccessivementappelées au fauteuil."Acela,quaditIemiuistère?I<ien.Il n'a pas d'avis sur cette ques-tion. Il nH veut.pas aluiRerM. S tuzet, ercoremoioscombattraM. de La-martine. Il restera neutre. Cette abdicationd'initiative et'd'inHuenceaura
pour ré)iult!i(tinévitable de mettre.Ie choix du président entre les mainsde l'opposition.Une partie des conservateurs votant pourM. de Lamarti-
ne, une fraction des amis du ministèregardant leurs voix à M. Sauzet, il
est évident que l'opposition fera l'électionen se portant dé l'un ou l'autrecôté.»

11Parordonnancedu roien date du ~écembre, M. Janvier, mem-
bre de la chambre des députés,

a été
nomme conseillerd'état en-service-ordinaireen remplacementde M. Janet, décède.

pour un peiit nombre d'amis, vous mariez au neveu d'un ambassadeurvotre chère Armande, à quicet ambassadeur,désireux d'une telle allian-
ce et qui l'amendiéeass~z longtemps, assureau contrat de mariage sonimmense fortune et ses titres aprèssa mort en donnant, dès à présent,
a jx deux époux cent mille livres de rente, et reconnaissant à la futureune dotde huit cent mille francs. Votre Elle pleure, mais elle plie sousl'ascendant irrésistible de votre majestueuse autorité paternelle. Quel-
ques médisans disent quevotre fille cache sous ses pleursune ame inté-resséeet ambitieuse. Nous allons ce soir à l'Opéra dans la loge des gen-tilshommes, et M. le baron de Macumery viendra.–Il ne va donc pas ?me réponditmon père en souriant et me traitant
ea ambassadrice.

Vousprentz'Ctarisse HarlowepourFigaro lui ai-je dit en lui jetant
un regardplein de dédain et de raillerie. Quand vous m'aurex vue lamain droits dégantée, vous démentirez ce bruit impertinent, et, vousvous
en montrerez offensé.

Je puis être tranquille sur ton avenir tu n'as pas plus la tête d'uneBile que Jeanne d'Arc n'avait le cœur d'une femme. Tu sera~heureusa,tun'aimeraspersonnett te laisserasaimer!Pour ce!te fois, j'éclataide rire.
Qu'as-tu, ma petits coquette ?-medit-il.–Je tremble pour les intérêts de mon pays. Et voyant qu'il nemecomprenaitpas,j'ajoutai:à Madrid!
Vous ne sauriez croire à quel point, au bout d'une année,cottereligieuse se moque de son père, dit-ilà la duchesse.–'Armande se moqua de tout, répliqua ma mère en me regardant.Que voulez-vous dire ?lui demandai-je.
Mais vous ne craignez pasmêmel'humidité de la nuit, qui peut vousdonner des rhumstismes, dit-eUe enme lançant un-nouvsau regard.
Il Mt bien temps de la marier, dit monpère, et ce sera, je l'espère,avantmondépart..–Oui, si vous le voulez, lui ai-je répondu simplement.

Deuxheures après, ma-mère et moi, la duchesse doMaufrigneuseet
MnM d'Espard, nous étionscomme quatre rosés sur le devantde la loge.Jem'étaismisede côté, ne présentantqu'une épaule aupublic et pouvant
tout voir sans être vue dans c~tte loga spacieuse qui occupeun des deuxipans coupés au fond de la ~alle, entre des colonnes.Maoumerest vécu,e'e&tpjantôsursesjambaseta mis ses jumeUes devant ses yeux pour 1pouvoirme regarderà son iiise. Au premier entr'acte,est entré celui quej'appelle le roi des Ribauds, un jeune homms d'une beauté féminine.Leicomte HsnrideMarsays'est produit dans la loge-avecune épigramtne <dansles yeux, un sourire sur les lèvres, unairjoyeux sur toute la ugure. )Ha fatt les premiers compumensà ma mère,a Mm~ d'Espard,à la du- ]

)M. Vivien, qui, pendant qu'il était garde-des-sceaux,avait offertà
.M. Martin (du Nord) un siégeaà la cour de cassation, que celui-ciavaitrefusé, n'a pas acceptéla place de conseillerd'état qui lui a étéofferte.

I! se dit que c'est M. Rivet, ancien préfet du Rhône et conseiller
d'état, qui s'est chargé de présenter,en non nom, les deux proposi-
tions ayant pour effet, l'une l'adjonction des capacités, et. l'autre
l'extensiondes incompatibilités.

LA FOLITtQUE DES CHEMINSDE FER
(1).

IY–
'Les chemins de fer allemandsn'ont pas été exécutés d'aprèsun
pland'ensemble arrête à l'avance. Voir dans ieselfortsjn-

dividuels des états, une œuvre conçuesous l'influenced'une penséecommune, c'est méconnaitr<t.l'esprit de rivalité qui prévalaitnaguèreau mitieu des populations germaniques,c'est ne tenir aucun compte
des inextricablesdiSicUltésqu'auraienteu à s'accorder des gouverne-
mens si nombreux,si diSérens dans leur législation, dans leur consti-
tution, si inquiets à l'apparition seule de l'innovationla plus légère.
Le gouvernemeûtprussien, qui par sa politiquehabile et persévé-

rante, est parvenuà opérerune révolution dans les idées allemandes,
à substituer le principe du l'association au principede l'isolement,n'a
bien comprisl'importancedes chemins de fer que depuis deuxannées.
Avant cette époque, il les toléraitplutôt qu'il ne les patronaleChacun a donc travaitléchez soi et pour soi, sans prendre soucides projets de ses voisins; et cependant,du travail isolé de chacun est
sorti une œuvre communeà tous, féconde pour tous. Le morcelle-
ment de l'Allemagne n'aura fait que hâter ça résultat. Chaque ca-
pitale est devenue-un centre d'impulsion, l'indépendancedes cen-
tres a produit l'émulation, ce puissant mobile de tout travail; l'es-
prit fédératifqui se développe de jour en jour va faire le reste.
On peut à quelqueségards regretter celteabsence complète d'unité

de vues. Cependant, à tout prendre, l'Allemagne a plus gagné que
perdu en suivantcette route. Un plan combiné en 1837, au moment
où ce pays s'est mis à l'oeuvre, porterait infailliblementle cachetde
l'idée parfaitement fausse que l'on se faisait a~ors des chemins de
fer. On aurait établi des communicationsrectilignesau grand détri-
ment des localités intermédiaires laisséesàl'écart, on'aurait voulu
tracer de prime abord des voies distinctes pour desservir chaque
grande cite frontière, on serait en un mot passé par toutes les er-
reurs qni figurent dans le réseau proposé 'aux chambres françaises
en1838.Aupoint où en est aujourd'hui la question, et après les dures le-
çons de l'expérience, ces erreurs sont beaucoup moins à craindre.
La concfplion d'un plan d'ensemble reste cependant encore une
œuvre de première difnculté, et l'on peut ajouter, dans le-cas parti-
culier do la France, une œuvre de première nécessité.
Un plan d'ensemble bien mûri doit remplir les quatre conditions

suivantes
Faire droit aux besoins générauxdu pays en ménageantautantquepossible les intérêts des localités; êtreconformeau principe de

juste répartition;–satisfaire*aux nécessités nouvelles de la straté-
gie se plier aux exigences des lois naturelles, qui proscriventles
pentes et les courbesau-delà d'une certaine limite.
Un pland'ensembledoit s'appuyeravanttout sur une combinaison

financière assez forte, assez féconde pour assurer, dans un temps
raisonnable, l'exécutiondé toutes ses parties, et éviter une fois au
moins au pays le retourdes scandaleusesexploitationsde la bourse.Et, je le répète, il .faut remplir toutes ces conditions presque in-
conciliables, il faut étudier avec grand soin les argumensd'état qui
peuvent décider le sacrificepartiel des unes, le maintien intégral
des autres, si l'on veut obtenir les sympathiesdu pays et le suffrage
des chambres.
Cette tâche est immense. Mal comprise, incompiètementremplie,

elle peut faire à la France un présent des plus funestes, elle peut
entraîner un nouveau rejet du projet de loi sur les chemins de fer.
Or dans les circonstancesactuelles et sans parler des dangers qn'iiy
aurait pour notre commerce, pour notre sécurité, dans une pluslongue inaction, aprèsle retentissement que viennent d'avoir audehors les projets de M. Teste et l'espèce de surprise admirative
qu'ils ont excitée en notre faveur, un avortementnouveau nous per-drait à jamaisdans l'esprit des nationsétrangères.
En reportant aux chambres un projet général de cheminsde fer,
(1) Voir la Presse des 2t, 28 et 30 novembre.

chesse de Maufrigneuse, arS comtes d'Esgri~non et de Saint-Héreen,
puis ii medit Jene sais pas si je serai le premier à vous complimenterd'un événement qui va vous rendre un objet d'envie.–Ah un mariage, ai-je dit. Est-ce une jeune personne sirécemmentsortie du couvent qui vous apprendra que les mariages dont on parlene se font jamais <M. deMarsay s'est p'enchéà l'oreitle de Maeumer, et j'ai parfaitement
comprit!,par.-le seulmouvementdes lèvres, qu'il lui disait:–Baron, vousaimezpeut-êtrecette petite coquette qui s'est servi de vous mais commeil s'agitde mariage et non d'une passion, il faut toujours savoirce qui sapasse.Maeumer a jsté sur l'ofBdeux médisant un de ces regards qui,selonmoi, sont un poème, et lui a répliqué quelque chosecomme Jen'aimepoint de petite coquette! d'unafr qui m'a si bien ravi, que jeme suis dégantée en voyant monpère. Felipe n'avait pas eu la moindrecrainte, ni le moindre soupçon.Il a bien réalisé tout ce que j'attendaisde
son caractère il n'a foi qu'en moi, le mondeet ses mensonges ne l'attei-gnent pas. L'Abencerraga n'a pas sourcillé, la coloration de son sangbleu n'apas teint sa face olivâtre. Les deux jeunes comtessont sortis.
J'ai dit alors en riant à Macumer –M. de Marsay vous a fait une épi-grammesur moi.-Bienplus qu'une épigramme. a-t-ilrépondu, un épithalame.-Vous me parlez grec lui ai-je dit en souriant et le récompensant¡
par un certain regardqui lui fait toujours perdre contenance. :1
–Je l'espèrebien s'est écrié'mon père,en s'adressantà Mme deMau- 1frigneuse.Ilcourt des commérages infâmes. Auseitôtqu'une jeune per-}sonne va dans le mpude, oh a la rage de la marier, et l'on invente desabsurditésJe ce marierai jamaisArmands contre son gré!Je vais faire

un tour au foysr,car oc croirait que je laisse courir ce bruit là pour don- h
ner l'idée de ce mariage à ambassadeur Et la nlle de César doit être p
encoremoins soupçonnéeque sa femme,qui ne doit pas t'être du tout.
La duchesse de Maufrigieuse eila marquise d'EspardregardèreBtd'sbord 9

mamère, puis le baron d'un air pétillant, narquois, rusé, plein d'interro-
gations,contenues. Ces Ëces couleuvres ont Sni par entrevoirquelquechose.De toutesles chosessecrètes, l'amour est la pius publique, et

les
femmes l'exhalent, je crois. Aussi,pour le bien cacher, une femmedoit-
elle être un monstre Nos yeux sontencoreplus bavardsque ne l'est no-trelacgua. Aptes avoir joui du délicieux ptai~ir de trouver Felipe aussi
grand que je le souhaitais, j'ai natureltembntvoulu davantage.J'ai fait alors ¡
un signal convenupour lui dire de venir sous ma fenêtre par la dangereux scheminque tu connais.Quelques'heures après, js l'ai trouvé droit comme
une statue,collé le long de la mursiKe. la main appuyée à l'angle du 1
balcon de ma fenêtre, étudiant. les reNets de la Jamière de mon ap-1

M. te ministre destravânxpuMics assume donc sur sa tête une im-
mense responsabilité. Nous savons qu'i) a compriscette situation,et
nous le louons hautement d'avoir su puiser dans son patriotisme uncourage égal au péril qu'il veut affronter. Ce que nous connaissons
des bases générales de son projet, nousprouve l'étude consciencieuse~
et réfléchie qu'il a faite de la matière.Mais les bases générales d'exé-
cution une fois acceptées par les chambres; la constructiondes
grandes ligues par l'état, qui n'a ptus-d'aitteursaujourd'hui d'adyer-
sairo redoutable, une fois admise, il faudra arriver à l'applicaHon,
formuter le tracé, et nous ne craignonspas de dire là se trouvela
partie la plus délicate,la plus irritante, en deux mots la gierre an-
gulairedu projet. w °
Cependant,tout complexe que semble au premier abord ce pro-

blème, en le divisant,–et il ne peut être bien résolu que divisé,–il s'écliircit, il se simpliCe, et le résultatfinal prend dès lors
un caractèreimposantde grandeur et d'utilité.
Je m'explique.Leministre des travauxpublics demande à ses col-

lègues de la guerre et d~ la marine un rapport détaillé, avec piècesjustificativeset plans à l'appui, sur le rôleque peuventjouer les che-
mins de fer dans le système défensif généraldu royaumeet sur le
tracé 1s plus convenable à leur donner d'un point de vue purement
mi!itaire. Il adresse une question analogueà son cotiègue de l'agri-
cuhure et du commerce, qui, de son côté, s'enquiert des intérêts
qu'il est le plus urgent de seconder, des débouchésnouveaux que
réclametelle ou telle mdustric, des centresde productionqui ont be-
soin dehouiile, de madères premières, des assolemens où l'on pour-
rait porteravec fruit des marnes, de la chaux, desdirections dans
lesqudtes on peut attirer avec avantagele commercede transit, etc.
Ce travaildonne lieu à un second tracédistinct du premier sur plu-
sieurschefs.
Le tracé militaire et Je tracé commercial deviennent pour les

ponts et chaussées la base d'études sommairesconstatantla possibi-
lité ou la non possibilité de les exécuter, et indiquent le montant
approximatifde la dépense. Le ministre des travaux publics fait éga-
lement rédiger par ses ingénieurs, un tracé dans lequel les chemins
de fer sont envisagés du seul point de vue de la questiond'art et de
l'économiede l'exécution.
Ces trois tracés sont alors soumis aux délibérationsdu conseil des

ministres, les branches qui leur sont communes sont purement a-doptées, les autres deviennentl'objet d'une discussion approfondie,
dans laquelle chaque membrefait valoir les argumensqui lui parais-
sent militer eu faveur, de- l'une ou l'autre direction. Le conseil fait
un choix. Quand toutes les lignes ont été ainsi examinées, on a for-
mé le réseau définitif qui doit être soumis aux chambres.
Alors s'élève la question financière,dans laquelle on règle la som-

me annuelle que le gouvernement peut afîecter aux travauxde che-
mins de fer. La nécessité de répartir la dépensesur un graud nom-
bre d'exercicesconduit à l'examen de la questionde priorité qui
doit être avant tout décidée par les justesexigences de notre influen-
ce, et subsêquemment par des considérationsde justice et d'égale
répartition

entre les diverses
parties du territoire.

Telle est l'esquissegénérale du cadre que le gouvernementdoit
remplir, et bien remplir, s'il veut être. sûr du succès. H faut que le
travail destiné aux chambresse compose de tous ces -rapports, qu'ilrenferme un exposé sommaire des motifs déterminans en faveur dechacune des lignes adoptées. Il faut que des tableauxstatistiques
~ien complets donnent une idée grossière des produits probables
de chaque chemin il faut enfin que des cartes, a une échelle
raisonnable, mettent chaquedéputé en état d'apprécierles avantagesque tirera du réseau complété l'arrondissementqu'il représente.
Cette netteté, cette franchise, sont de beaucoup préférablesausystème qui laisserait tout dans le vague pour flatter les espérances

de tout le monde. Qu'on ne s'y trompe pas, c'est le vaguequia frap-
pé de mort la loi de 1838.
Il y aurait, d'ailleurs, profit pour tout le mondeà suivre ce pro-

gramme profit pour le gouvernement qui ne saurait donner trop
d'importanceaux questionsd'intérêt matériel; profit pour ]es cham-
bres qui soupçonnentà peinel'influencefuture de la circulationra-
pideet économique; profitpour le pays, si arriéré en matière decheminsde fer.
Le pays croit qu'il a plus d'avantage à creuser des canauxqu'à

créer des cheminsde fer, tandis que les chemins de fer l'emportent
sur les canaux, au point de vue de la vitesse aussi bien qu'au point
de vue du bonmarché des transports. Le pays croit que les chemius
de fer ralentiront l'achèvementdes routes départementales,des che-
mins vicinaux, tandisqu'ilsseront le plus énergiquestimulant en fa-veur des unes et des autres. Le pays croit qae les cheminsde fer neprofitentqu'aux grandesvilles, pendant qu'ils profitent à toutes les

parlement.–Moncher Felipe, lui ai-jedit, vousavezété bien, ce soir:
vous vous êtes conduit comme je me serais conduitemoi-mêmesi l'onm'eut appris que vous faisiez un mariage.

J'aipensé que vous m'eussiez Instruit avant tout le monde, a-t-ilrépondu..–Et quel est votre droit à ce privilège? ` v
Celui d'un serviteur dévoué.–êtes-vous,vraiment?
Oui, dit-ii, et je ne changerai jamais.
Eh bien, si ce mariage était nécessaire, si je m'y résignais.

La douce lueur de la lune sr été commeéclairéepar les deux regardsqu'il a lancés surmoid'abord,puis sur l'espèce d'abîme que nous faisaitle mur; il a paru se demander'!)!nous pouvionsmourir ensembleécrasés;maisaprès avoir brillé comme-unéclair sur sa face etjaiUi de ses .yeux,
ce sentimenta étécomprimépar une forte supérieure à celle de la pas-
sion.
–L'Araben'aqu'uneparole a-t-il dit d'une voix étranglée. Je -suis

votre serviteuret vousappartiens je vivrai toute ma vie pour vous.Lamainqui tenait le batcoHm'aparumollir,j'yai posé lamienne, en luidisant Falipe, monami, je suis parma seule volosté votre femme dèscet instant.Allezme demander, dans la matinée, à mon père il veut gar-der ma fortune maisvousvous engagerezà me la reconnaître au contratsans l'avoir reçue, et vous serez sans aucun doute agréé. Je nesuisphisArmandede Chaulieu; descendez promptement, Louise de 'Maeumer neveut pas'commettre lamoindreimprudence.
II a pâli, ses jambes ont fléchi, il s'est élancé d'environdix pieds dehaut, à terre, sans se faire le moindremal; mais après m'avoir causé laplus horrible émotion il m'a salué da la main et a disparu. Je suis donc

aimé&,me suis-je dif, commeune f?mmece la fut jamais Et je me suisendormieavec âne satisfactionenfantine mon sort était à jamais Sxé.Versdeux heures,mon père m'a fait appelerdans son cabinet où j'aitrouvé la .duchesse et Macumer. Les paroles s'y sont très gracieusement
'échangées. J'ai tout simplement répondu que si M. Hénarez s'étaitenten-du avec monpère, je.n'avaisaucune raison de m'opposerleurs désirs.La-dassus,ma mère a retenu le baron à diaer, après quoi, nous avonsété tous quatre nous promener au bois de Boulogne.J'ai regardé trèsraiileus'ementM. de Marsay quandil a passé à cheval, car il a remarquéMaeumeret monpère sur le devant de la calèche.
Mon adorable Felipe a fait aicsi refaire ses cartes:–HENAREz,desducs de Soria, bofomde JKacMmer.
Tous Igs matins, il m'apporte lui-même un bouquet d'une délicieusemagcincence au milieu auquel je trouve toujours une lettrequi contient

un sonnet espagnol ma louange, fait par lui pendant la nuit~

Matteo Zibardi



localitéstraverséesou seulement avoisiuco~, dans a mesure de leur
activité; le pays attachebeaucoup trop d'importance à la conserva-
tion d'un transit qu'il ne possèdepas, beaucouptrop peu à des trans-
ports intérieurs dont il a le monopole; le pays, enEu, a millepréjugés,qu'une déctaration solennetle du gouvernementpeut seute dissiper.
Cette déclaration est d'aiUeurs devenuenécessaire si l'on veut que
lesdepartemeusattachent aux voies dont ou va les, doter toute l'im-portance qu'ellesméritent;que les intérêtspositifs, aussi bien dans la
presse départementaleque dans ia presseparisienne, fassent diver-
sionaux diatribes de la polémiqua des phrases et des nonsens, si l'on
veut enûn dignement inaugurer la politique glorieuse des chemins
de fer.

EDMOND TEISSERENC.

La dernièremalle des Indes n'a pas apporte cette fois des nouvel-
!es de ta Chine.On suppose que sir HenryPottinger et l'amiral Pot-
tingcr sa sont trop avancés dans l'intérieur de la Chine pour que
leurs nouvelles aient pu arriver aux Indes au moment du départ du
dernier courrier. -~n~^~c~a<tmca<a!ai.
GUERRE. Par décision royate du 2S novembre, M. ie maréchai-de camp

de Bar est nommé chef d'état-majorde l'armée d'Algérie, emp)oi qui était
teste vacantdepuit le retour en Francede M. le général de Tarlé.–Par une décision royate~u)tdu m6memoi< M. temar~chat-de-Mmp de
Rostoian, commandant onc brigade d'tnfantérieàPari.t, est charged'inspec-
ter te;! bataiUons et dépots de chaMcurs à pied dans l'intérieur.

Une décision mioiftérie))e du 2G novembre porte qu'i) sera formé à
Perpignan, une conjmission pour la, contre-~itite des nttH(a!fM de ~armee
f<er!e qui, ar)'it)a?it e)! France avec des congés de convalescence, deman-dent à jouir de ta solde entière.
LÉGtON-b'HONNEtfR. Le &f~etH: c/M Zots contientune ordonnance
Toyate qui règle les recette: de la Légion-d'Honneur,pour t'exercice 184B,itiaMmmede7mtiiiom8S6,69Sfr.

B~OBveiMea e.'< fa.~N ~Ev~ys.
farta. –Lecongé accordé à M. le gênera) Bugeaud, sur sa demande,estnxe à deux mois. C'est par erreur qu'on a annoncé qu'il devait durer

pendant tout le-tempsde la session des chambres. La famille du général ce
quittera pointl'Atgérie..

M. Polding, vicaire apottoliquede la NouveUeHollande, est arrivé à
Paris. Ce prélat se rend à Rome pour les affaires de sa miosion.
–Le conseil-généralde la ville de Paris vient de donner aux protes-

tans, pour eu faireun temple,l'entrepôtde la douane, situé rue Chauchat.
Le roi vient de faire prendre pour set bibliothèquesparticulières,plu-sieurs exemplairesdé la traduction en vers de l'Od~MM,par M. Bignan.
Le Théâtre de l'Odéon parait vouloir tenir tout ce que sonprogrammeavait promis et mériter dignement son titre de second TAeHfre FMHpaM.

Quoiqu'ouvërt depuis bien peu de temps, ce théâtre a donné déjà de nom-
breuse* preuves de sa sympathie pour tes jeunes littérateurs qui, s'ils ne
devaient compter que sur MM. les comédiensde la rue Rfcbelieu, courraientgrand risquede ne produireque des œuvres de mérite stéri)es et inconnues.
L'Odéon veutMre plus encore;cherche a attirer à lui les auteurs qui,étant en possession d'une réputation~méritée par de nombreuxet légitimes
succès, ne veulent pas s'exposer a subir les petitessatisfactionsd'amour- propre,
les petites vengeancesféminines,les petits calculs d'intérêt de messieurs et
mesdames les sociétaires de la Comédie Française. Nous apprenons qu'unedéputationdes artistes de l'Odéon s'est rendueces jours derniers chezM. de
Baizac pour )ui demander une pièce, et que cette démarche aussi honorable
pour ceux qui en ont eu l'idée, que pour celui qui en a été l'objet, a été
.couronnée d'un plein succès.
M. de Balzac a remis à l'Odéon le manuscrit d'une pièce intitulée /<~

TicfMMrcMcte Quinola, qui va être mise sur-le-champen répétition et qu'onespèrepouvoir représenterdans ie -courant de janvier.
L'actiona lieu en Espagne,et a une époque qui doit faire préiumer quecette pièce de M. de Batzacn'aura pas le sort de sa première .productionthéâtrale. Le principalrôle sera confiéau beau talent de Mme Dorval, que

MM. les comédiensordinairesdu roi n'ont pas su s'attacher.
11 y a dans le fait de cette représentationune bonne résolutionde la partda Théâtre de l'Odéon; il y a du courage de la part d'un auteur aussi haut

placé que l'est M. de Balzac dans la littérature, à risquer, après le sort de~oMtrtn, âne nouvelle pièce sur la scène de l'Odéon, dans les conditions où
le théâtre se trouve placé. Le pubiic le jugera sans doute ainsi; il ne reculera
certainementpas devant <a tiec~ de paMef les pont! pour encouragerunetentative qui mériterait toutes ses sympathies, ne dût-elleavoirpour résultat
que de consolider l'institutionde second Théâtre Français, et d'éclairer un
peu MM. les sociétaires de )<<rue Richelieu sur les dangers de l'orgueil et det'impénitence6na)e auxquels ifs n'ont échappé que par !e secours inattendu
d'une jeunetragédienne;mai) qui reparaîtrontplus menaçansquejamais le
jour où ils s'atitnèront ce grand talent, comme ils l'ont déjà fait de tantd'autres.
tMpMteBMne). GARD. ~<at<, 1er dceem&)'<. L'administration

municipalevient de créerune école de chant;.pouryêtre admis, les jeunes
gens doiventavoir atteint leur dixièmeannée.
GIRONDE. Bordeaux, a <<ec<mt)-<. Le ~M0!a< bordelais donne le

Pour ne pas grossir,ce paquet, je t'envoie commeéchantillon, le pré-,
mier et le dernier de ses sonnets, que j'ai traduitsmot à mot en te les
mettantversparvers.

PREMIER SONNET.
P)a<d'unefois,couvertd'unem)ncevestedeMie,
L~épée haute, sans que mon cœurbattit une pulsationde ptus,
J'ai attendu l'assaut du taureau furieux.
Eisa corne plus aiguë que teCroissantde Phcebé
J'ai gravi, fredonnant une ségoiditteandaiouse,
Le talus d'une redouta sous une pinte de ferJ'ai jetémavie sur le tapis vert du hasard
Sans ptusm'tn soucier que d'un quadrupled'or.
J'aurais pris avec ta maintes boutets dansta gueutedes canons;
Mais je croit que je deviensplus timide qu'un tievre aux aguets,
Qu'un enfant qui voit un spectreauïptis de <a fenêtre;
Car tortqueque tu me regardes avec ta douce prunette
Une oueur gtacëe eouyre mon front, met genoux se dérobent sous moi,Je ttemNe, je recule, jen'ai plaide courage.

DEtfXtÈMESOKNET.
Cette nuit, je voulait dormir pour rêver dé toi;
Mais te sommeit jaloux fuyait mes paupières;
Je m'approchaidu batcon,et je regardai!e ciel:
Lorsqueje pense à toi, mes yeux se tournent toujoursen haut.
Phénomène étrange, que l'amour peut seutexpiiquer,
Le firmament avait perduM couleur de saphir;
Les etouM.diamanséteints dans leurs montures d'or,
Ne lançaientque des ceittadesmortes, des ravoM refroidis.
La lune, nettoyée de son fard d'argent et de iis,
Roulait tristement sur le mornehorizon,
Car tu as dérobéau ciel toutes ses splendeurs
La blancheurde la lune tuit sur ton front charmant,
Tout t'azur du ciet s'est concentré dans tes prunelles,
Et tes ciit sont forméspar tes rayons des étoiles. l,Peut-onprouver plus gracieusement a une jeune 6J)e qu'on

ne s'occupe1
que d'eUe? Que dis-tu de cet amour qui s'exprimeen prodiguant ies ¡fleurs de l'mtoiUgence et les ileurs de la {er~e? Depuis uso dixaise dejj
jours, je connais ce qu'est cette galanterie espagnole, si fameuse'au- 1'-trefois.. s

démenti te plus formel auï journaux de Paris qui, en annonçant la faillite
de la maison. A. Bitguerieet C*, ont ajouté que cette maison setrouvait à ta
tête des entreprisesdu pont de Cubzac et du chemin de ter de ta Teste. Il est
de notoriété à Bordeaux, qu'eue cet toujours restée étrangère à ces deux
grandes affaires, et n'y a jamais exercé la moindre influence. Comme il yaurait presque de la matveittance à accréditerune pareilleerreur, <e Jtfemo-rial bordelais déclare que tes honorables maisons de commerce qui ont été ettout encore à la tête do ces deux entrepritcj, sont aujourd'hui, comme aupa.ravant, en possession de l'estime et de la considération dont ettes ont ététoujoursentourées.
RHO!VE. ~o~, 5 f<eee)K~)'e. Un de ces événemens qui n'ont ordinaire-ment lieu que dans tes forets et dans tes endroits déserts,vient de se passer

sur la granderoute si fréquentée de Lyon en Italie,. et à ia porte d'une ville
<te250,000habitans. Avant-hierau soir, la diligence de MM. Bonafous, qui
fait le service de Lyon à Turin, et qui était partie, selon la coutume, de la rue
Neuve à neuf heureset demie, arrivait, à dix heures, un peu au-delàde St-
Denis-te-Bron, dansun endroit de ta route enfoncé et isoté de toute habita-
tion, lorsque cinq hommes se présententsubitement,arrêtent les chevaux et
donnent à tout te monde, postitton, conducteur et voyageurs, l'ordre de mettre
pieda terre.

1Les cinq voleurs étaient armés de fusils, de pistolets et de couteaux-poi-
gnards; il n'y avaitpas moyen de résister; on obéit. Alors trois de ces hom-
mes gardentà vue toutes tes personnes qui venaient de descendre, tandis que
tes autres fouillent tes caissons de ta votture et. s'emparentde divers sacs
contenantdes groupes d'or et d'argentpour ta sommede 25,700 fr.; ensuite,
tes voteurs font remonterchacun à sa p)acc et ordonnentau conducteur de
continuer sa-routc.Celui-ci a remarque que les voleurs t'ont suivijusqueprès
de S~int-Laurentpour t'empêcher.deretourner sur ses pas et d'avertir iapo-tice. Ils ont disparu tout a-coup au travers <ic ta campagne. Us avaienteu
soin, comme on le pense, de se déguiser de manière à n'être pas reconnus.Leur visage était noirci;'ils avaient de larges chapeaux rabattus sur lM;
épaules, et chacund'eux portaitun jupon: La justice fait tes recherches tes
plus actives pour découvrir les auteurs de ce vol audacieux.

Par <mte de ta piuie tombée cet jours-ci, la Saune menace de nouveaud'envahir tes quais de Lyon.
B<f<M)ge)r. ANGLETERRE. ~o~fe. 5 deeemAre. Nous ap-
prenons que la reine a annoncé l'intentionde faire ses reievaities dimanchee
prochain; la cérémonie aura lieu dans la chapelle de Buckingham Paiace.
Le baptême n'aura lieu qu'au mois. de février.
–Le grand jury a mis en accusation M. Beaumont Smith pour t'affaire

des bons de l'échiquier.Demain doit s'ouvrirle procès.
SUÏSSE. Gen~M,50 KOt~m&re. Le conseil représentatif est convoqué

pour demain. Le conseit-d'état lui présentera le projet de loi sur l'élection
des députés qui doivent composer t'assemblée constituante.La tranquilliténe parait pas encore bien rétablie a Genève. Le conMitd'étatreconnatt,dans une proclamationdu 23, qu'une vague inquiétudecon-tinue à régnerdans cetteville.
GRECE.tMMï,13 HOt)<!K! –Immédiatementaprès te retour du

roi Othon à Athènes, le gouvernement grec a remis à i'ambastadeurottoman
une note conçue dans les termesles plus concitiaM, et qui ne permet pasdedouterque les différends qui se sont élevés entre les deux gouvernemens ne
se terminentd'une manière amicale. On annonce a M. Massuras que t'~ns'empresserade faire droit à tous tes griefs articulés par ta Porte-Ottomane,
et surtout de régler la question de territoire. Le sultan veut quêtes Turcs
qui possèdent des biens dansVattaf, Thèbeset la Thessatie soientexpropries
avec indemnité,A moins qu'on ne veuille leur assurer ta jouissance de leursdroit). Tout permetd'espérer que tesdimcultés s'aplaniront sans coUision.
TURQUIE.–7!e!/roM(,20 HOfe)):&rc.–LesDru!esontcommisd'effroyables

cruautés contre les chrétiens,tes pourchassantdans toutes les directions et
brûlant un grand pombre de tcurs villages au sud de Beyrouth.Ils ont portéleurs ravages au nord jusqu'à Zahlé, et ils avaient l'intention de faire une
descente sur cette place mai;) les troupesturque: avaient pris position dans
te voisinage, et c'est leur présence sans doute qui a empêché la destruction
de cetteviite. En cemoment tes hottitités.ontcessé, et l'on a tout lieu d'espérer que .cette fatale guerre ~~îm)<,tes Druses étant retournéschez eux.La viite de'Beyroutest rempliede montagnards qui'y ont cherché un reluge,
et plus particulièrement les individus composant ta partie pacifique de la
popu)ation,tél.! que ies vieiiiard~ les femmes et tes enfans._r,nau~°~

''E''p&ïimmamB:.
AFFAIRE DE LA GAZETTEMJ DATifuiNÉ.–Voici le texte de l'impor-

tant arrêt rendu par la cour sur l'incidentrelatif à l'inviolabilité royate
Vu l'art, la de la charte portant que la personne du roi est inviolable et

sacrée
Vu l'art. 9 de la loi du 17 mai 1S19
Attendu que ces dispositions ont pour objet non seulement de mettre le

roi au dessus de toute responsabilité, quant aux actes de son gouvernement,
mais encore de protéger, dam i'intéret du pays, l'institution royate contre
toute imputation qui, en attaquantmême la vie privée,pourrait btesscr ta di-
gnité do ta personnedu roi, auaibtir le respectdont elle doit ctre entouréeet
compromettre aimi l'un des fondemensde notre état politique;
» Attendu que l'admissibilitéd'une preuve tendant à établir la vérité desimputationsfaites à la personne du roi, tupposeraitun doute et amèneraitdes

discussions contraires à la dignité royale que d'ailleursnul tribunal ne se-rait compétent pour prononcer sur des faits dans lesquels l'honneur de la
foyautëserait intéressé; que tes imputationsfaites à la personne du roi ontété rangées par ta loi de 1S19dans une classe a part, sous la dénominationparticulièred'offense, dans le butclairementexprimé par tetégislateur,d'em-
pêcher que la faculté de prouver, accordée à l'égard des tonctionnaires pu-
bties, ne soit .étendue aat imputations dont !t personnedu roi serait l'objet,

Ah! çà, chère, que se passe-t-ilàiaCrampade où je me promène sisouvent en examinant les progrès de notre sgriculture ? N'as-tu rieu à
me dire de nosmûriers, de nos plantations de l'hiver dernier? Tout y
réussit-il à te: souhaits? Les fleurs sont-elles épanouiesdans ton cœur'
d'épouse en même temps que celles de nosmassifs, je n'ose dire de nosplates-bandesPLouis contfnue-t-il son systèmede madrigaux? Vousen-
tendez-vous bien? Ledoux murmure de ton filet de tendresse conjugale
vaut-ilmieuxque la turbulence des torrens de mon amour? Mon gontil
docteur en corset s'ett-il fàché? Ja ne saurais le croire, et j'enverraisFelipe, en courrier, se mettre à tes genouxet me rapporterta tête ou
mon pardon, s'il en était ainsi. Je mène ici une existencedélicieuse, cher
amour, etje voudrais savoir commentva eells de Provence.Nousvenons
d'augmenternotre famille d'un. Espagnolcoloré comme uncigars de la
Havane, et j'attends fncora tes complimens.
Vraiment, ma belleRenée, je suisinquiète,j'ai paur que tu M dévores

quelques souffrancespour ne pas en attrister mes joies,méchante Ecris-
moi promptement quelquespages où tu mepeignestavie dans ses inh-
niment petits, et dis-moi bien si ton libre arbitreest sur ses deux pieds
ou a genoux,ou bien assis, ce qui serait grav' Crois-tu que les événe-'
mens de tonmariagene m?;préoccupent pxs? Tout.. ''<aque tu m'as écrit
ma rand parfois rêveuse. Souvent, lorsqu'à l'Osera, j'J paraissais rcgar-
dtr des danseusesen pirouette, je me disais Hest neuf heures et

de-
n

mie, elle se couche pout-etre, que fait-elle? Est-eUa heursuse? Est- j
elle seule avec so~ libre arbitre? ou son libre arbitre ~st-il où vont
les libres arbitresdont on MESMucie pliis?. Nille tendresses.

XXVI..
N~s6e<~e~'Bs<OjFa&sà&otïase<ac¤3tt~Mes.

Impertinente, poarquoit'aurais-jeécrit? Que t'eussé-jsdit? 1"

Durant cettevie animéepar les fêtes, par les angoissesd& l'amour, par
ses colèreset par ses fleurs que tume dapoiaset à laquellej'assiste

comme

à une pièce de théâtre, je mena uns vi& monotcEeet régtee à la
manière d'une vie de couvent. Nous sommes toujours couchés à

neuf
h~ure.'etle'ésanjour.Nos repas sont toujoursse: vis aven une exacti-tudedesaspérante.PasIa plus léger Rceident JsnM sais accoutumesà
cette divisiondu temps et sans trop depaise.Peut-ôt''e'est-c3cat.uro!. ¡Quesarait la vie, sans cet sssujcitisseEaent à d''s règles fixes qui, selon ks jastronomes et au dire de Louis, régit les mondes."L'ordre ns lasse p~s.D'ailleurs, jema suis imposades obligationsde toilette qui me prennentJ
le temps entromoulev'91'pt le d&jeuner:jatiens s y paraî'acharmante
par obéissance à mi'sdovqi'rsd'sienjms,j'en éprct!c duc~meniesieut,
et j'<:n causa un yi!' au boa'i6illardbi~LoHi3. Nous nouspiomenong (c

imputations que la toi répute faussespar cela <eu) qu'eues sont ouensantes;
Attendu qu'il importepeu que ces imputationsaientrapport à des faits qui

seraient antérieurs à t'avénement au trône. Que la diatinctionfaite par ta dé-
fense entre )ati6 du'roiet la vie du ducti'Ortéansest inadmissible;parce uuo
les actions du duc d'Orléanset cetles du roi appartenant a ):! même personne,
les imputationsfaites au prince, en supposant une intentionblessante, ou'en-
sent Bécessairement le roi.et rentrent paria même" dans la disposition de
l'art. 9 de la loi précitée;

Attendu que cettedis'inctionest dès lors évidemmentcontraire à l'esprit.
comme au texte de i'art. H de la charte coastitutionnetls,et que i'ar~. 511
du Code d'instructioncnminettene permet pas qu'eue soit plaidée;Attenduque l6% articles soumis au jury na sont pointiccrimiaé~àrai-
!on dej:e qu'ilyserait dit queDidier a conspire pour élever au trûne !c ducd'Orléans,sans que ie prince ait eu connaissance du comptot, mais parce qu'it
y serait énoncé que le due d'Orfcans aurait connu la conspiration et y auraitpris part; qu'iteft sanyutilitépour la défente d'établir que le comptât dont.
it s'agit avait, à l'insu de ce prince, le but qu'elto )ui suppose;que, d'un au-tre cote, cette preuve doit être interditeparce qu'elle serait un moyen deparvenirà une autre preuve qui est contraire aux principesci-dMSMétablis;

Attenduque la lettre de Simon Didier appartient a la caute puisqu'elle!a été poursuivie sous la même inculpation que les articles incriminés, etqu'un arrêt l'a déclarée non coupable;
Par ces motifs,
Ouï le minittereen <es conclusions et le défenseur en soa observations,
La cour dit n'y avoir lieu de maintenir la parole au conseil du prévenu,tant-pourétablir une distinction entre le roi et')e duc d'Orléans sous le rap~port de l'inviolabilité, que pour discuterou prouver lesdeux points indiquée'dans les conclusions,
Autorisela lecture de .la lettre de Simon Didier. »

AFFAIRE nErRESSE.–L~Gft:e«c d'/i!ft)cf<y)!t' a comparu, jeudi der-
nier,devant te tribunai de policecorrectionneHc de Ctnrmont.,prévenued'a-
voir rendu un compte infidote et injurieuxpour le tribuns!, du'procèsd'ut*ouvrier arrêté a la suite des troubles de septembre.M. Besse, procureurd~
roi, portait la parote comme orgaue du ministère public. Le tribunaj, aprèsavoir entendu les plaidoiries, a renvoyé a huitaine pour le prononcé du.jugement.
AFFAtRE DE ïjA VH.MTTE.–La cour d'assisesdesBoucbet-du-.Rhôae

a continué,dans soa audience du 50 novembre, tés débats ds l'an'aire relative
au compiot républicainde Mar~eilte.
La cour a terminé l'interrogatoiredes accusés de ta catégorie de Carpen-tras et de cette d'Avignon, et commencé l'interrogatoire des accusés de ta.

catégoried'Orange.
TROUBLESDE TOULOUSE.–Le jugementde l'affaire rotativeaux trou-

bles de touse a continué devant la cour d'assises de~ BMses-Pyrénces.
–<att!'a!!atB~"Trh~Mâ'~s, jré~es e~ -.c~MC~K'~s.

Aujourd'hui,à l'Opéra, la reprise de Do)! ~a)t, de Mozart. Les répéti-
tions du C/;etM</(;)' de ~M<e ont été suspendues cette semaine. Le 4' acttt
n'est pas encore tout à fait appris, et c'est à peine si on a remis aux artistes:
tes morceaux qu'ils doivent chanter dans le tinquiéme.Cet opéra ne pourM.
guère être joué avant ta fin dumois.
–L'Opéra-Comique annonce pour ce soir ta'D~He Ma)!c/ chantéa parMasset, Mocker, Grard, Mmes Rossi et Potier. ~<aMe/~de Mo'ang'f; et <e

DM~e a /'eeo~, deux pièces en un acte, ne tarderontpas à être représentées.–L'Odéona repris hier ~K~e et !t!d:t/et!ce, l'un des meilleursouvrages
de M. d'Epagny.Saint-Léon, qui remplissait te principal rûie; s'est montré
comédien habile et consciencieux. La pièce, bien qu'il soit peu gâtant de ledire, n'a guère faibli que du côté des femmes.

La Porte-Saint-Martinvoit renaître ses beaux jours d'autrefois,_gr;iLce:t
la composition littéraire de son répertoire et au talent des artistessupérieurs
qu'elle possède. Bocageet Clarence, dans JeaHMC le Bi'~tot:, recueillenttous*
les soirs une ample moissondebravos.
S~~c~e~a <Ss S aS.ëceBNt&?a.7h.or.ÉRA.–DonJuan. <*

7 h. 1)3 FRAKpAïs. Iphigënie,ie Médecinma!gre toi.
7 h. apERA-coMïQU~. Les Deux VofeuM, la Dame Manche.
6 h. 1)2 ODSON. Don Juan, un JeuneHomme.
6 h. 5~ VMBEVI~K. Trois OEufs dans un panier, i'htgënue de l'ariat'Areugle et son bâton, un Monsieur et une Dame.
G h. 1[2 SYMNAaË. La Reine de 16 ans, !et Fées de Paris, Mon Gendre,
7 &. <j* VARIÉTÉS. Le Diner de Nadeioa, les AbeiUcs, Endy:nion, la

CourtiDe.
6 6. 5[4 FALAis-BOYAL. Les trois BeauFrères, te Vicomte de Lëto"

rièrea, Cabochard.6 h. pottT.K SAïKT-Et'AETIM.–CaTtoucha,Jeaunie !o Breton.
G h. 1~2 AHBtGU-COMiQUE. Novices o t Dragon, Pau) et Virginie.
cn~~s.-srrr~·.T,a,·a-w-csa~.r~:w-<r_ ê~a..

TRIBUNAL DE COMMERCEDE LA SEME.
ASSEMBLEES DE CRÉANCIERS. Lundi <! aCKmbre.– JKertcant, ffnr. de p.'o-duttacMiHqaes; côt..!t !).– Boans~, traiteuf; c)ot.. tth –Uscii, aoxtsDgcr;<;)ot.t!).–LauraM,<atUeu:dt~iMr.,nh.–Bianchet, hcr)<~e)';Yerinc.,nh.
Lenf'bte, anc. menuisieren bordure!; syn'i.- tt h. (j)MUMa'd,bijoutier!stnt).,midi. –AaMn, iamoh'E; rcmtsea huIHiue,mtd).– VHMhsttesm!,eutrept'. <tt:M-timscs et uuttre d hôtelgaM:; Ycrtac., l h. Wahi, eb&nltte; tiot,, h. Byron,MsHuraieur;eIô!h.

L'un de< pro~rteiture~-géMM MU~ARï~N.-
J

_L._e_w.a,T.u

Parif.– ïmpîimeriede BËTatJNSe: ptOK, 36, Tue d9Vtugir&td.

après le déjeuner: Quand tes journaux arrivent, je disparais pourm'ac-
quitter desanairM~eménage, ou pour lire, car je lis beaucoup, ou pourt'écrire.Je reviens'tmehmireavant le dîner, et après o~jous, on a des*visites, ou on en fai~t. Je passe ainsi mes journées entre un vieillardheureux, saus désirs, at un homme de qui je fais le bonheur, ~ouis est si
content,que sa joie a Sni par réchauffermon âme.Pour nous, le bonheurne
doit peut-être pas être )e plaisir. Quelquefois,le soi' quand je ne suis pasutile à la partie et que jn suis enfoncéedaas una bergère, ma penseo est
assezpuissante pour me faire entrai'en .toi:j'épousaalors ta bellevie si.
féconde, si nuancée,si violemment agitée, et jo~me demande à quoi te
mènerontces turb'ufntss préfaces ni, tueront-ellespas le livre ? Mais
tu'peuxavoir des illusions,toi, chèramignonns, et moi, je n'ai plus que.ks realités duménage.
Tes amoursme semblent un. rêve, e~ je no vois pas pourquoi tu les

rends si romanesques tu veux un hommequi ait plus d'âme qua'de
sens, plus de grandeuret da vertu que d'amour, tu vaux qua le'reve detoutesles jeunesElles à l'entréede la vie, prenne un corps d~ange; tu de" °
mandes des sacrineés pour les. récompenser tu soumets tonamant à des
épreuves pour ssvoir sil'espéranca, si la curiosité peuvent étr? du-
rabies; ruais, enfant, de-nièr~ ces deco~'adoss fantastiques,s'éleva un
autel où se prépare un lien étarnel. Lsleiidemain, io i~'r'Me fait qui
change laSite fNfemmeet le prétEndsntenmari, peutrenverse:' les élôganséchafcudHgesda t&s -subtiiss précautio'B. Sache doNC. e:;Ën qua deux
amoureux, tout autsi bies que deax-pcï'tocnesmandes co''iama Bous
ravouséto Louis (- moi, vont os.6rca"r, sous les joies d'uue~ccs, salonIemo!deRabei.i;uagrar;dpeMt-~?'e'>
Jd nete biàEis pas, quoique ce i:oit un psu léger, de oamer 'Svac ton

Feiip?. su foud du jardin, de l'in'ie:TOger, de passer ''Be nuit a tos ba<cf:c,
lui sur le Hu'r main tu jouesavec la via, enfant s<. j'si neur que ia vie
na joua avec toi.e n'os3,pps .te consaitler cp que !6xp6rIeQeetue suggere-
pour toEboBhe'.ir;'mni?laisse-moi te répéter encore, dufonddoms Vniiéo,
qua lavia'iqc.e du r.ari:!ge est da!C3Smots ~Sigaa!io'?.et dévoûment
Car, jo !e voie, m"]gfé ~s Gp~avea, B''a''gfûtes coque;.t'iNSet tes obE'ir-
vatiens, tu tamË!'ihMs, absotu'ûlelitcp~me moi. ''En ÉLendsBt ks i'in-
sioDg, on creussun ~ëu plusprcfondamentio précipice.
Ob!co!i,'R3je voudrais voir I& baroBds Mp.cuind' et lu: ~a'Isrps.nr~nt

quelquesheHi'es, tant jets souhaits de b"Bheuï!1
FÏN'BE LA PEEMJËRE PAP.TtE ('!).iS-j EBA~E&&

(~) La f,uits et )a Bn dss ~cn!0t!'6,ds ffe!jeu!!Mi::Ht'i'<Mp~'atirontpro"ch.'Mnemc.ni.daas~~i'tMe.

Matteo Zibardi



Am M~d<M;tM)r <tn Jfon~nat tu f&BSSK.
Une annonce, insérée dans votrenuméro du4 de cemois, contient des faitsqu'H nous importe deie'tiHer, dans te doubta intérêt des «.bonneset des Ac-tionnairesde !a Ft-a/ice~Mi'ca~,doat nous sommes les directeursDans l'annonce d'uu journal de musique, ayant pour gérant M. MauriceScMesmgcr, éditeur de musique, on dit1'Que la f~c~MM~qu,ii ne~fa-it pas confondre avec le journat deN.SchtesiNger, est rédige par MM. Troupenas, Escudierfrères et Ce;2o Que la FraKceN!M!ca~ est puNiéo avec promessede 10 pour400 a sesActionnaires.
Sur le premierpoint, tout en rendant hommage à la probité commercialede M. Troupenas,nous devons dire qu'il n'a jamais coopéré à la rédactionde.Franee mM~ea~, et que c'est à tort que i'ona voaiû donner à cette ré-daction !a raison sociaie TROïJrENAS,ESCtJDïERet C°. H-yamieuxpour la complèteëdiGcatioride vos lecteurs, un instant trompés, nous devons-exphquer ce mot de compagMe, qui sighine MM. ADAM, C&STU.-B~AZE3HAIVUELGARCtA, ZÏMMERMAN, STEFHEN DE LA M&DELEtNEJ.~KAINZER, E. FONGHARD, LÉO LESrES,.TH. LADARRB,U BERTINiTH. GATJTIER, GARAT, J. MAMBRAN,r. RiCHARD,F. WEY etc etc'Apresune KmMabierectiecation, H n&us importe,autant qa'à M.'Sehtesin~g<r mt-même, que la f~Kee mM!~a~ ne soit pas confondue avec le journaldont il est le gérant.Sur le deuxièmepoint, nous vous prions d'annoncerque ti la France Mu-s'ea~ a été publiée avec promessede 10 pour 100 4 ses Actionnaires,cettepromesse a été depuis longtemps accomplie; car tous les Actionnairesont~'L~ leur dividende, particuiaritéque l'annonce'de M. Maurice Schlesinger a eu tort de ne pas mentionner.Nous n'abuseronspas davantagede votre obligeance pour discuter teauet~nous ou de M. Maurice Schlesinger fait ou ne fait pas des~S.~)~~'co~ctence et sa vie passée. Quandmême t'immenseT" ne serait pas venu ~~tro au-dessus desMconvenantes attaquesd'uneconcurrence jalouse, nous nous estimerions en-~F~ croire que nous "°°' pas en pareitca! surtout,d une justmcatMnpersonneUe.
Pafis,4 décembre. ESCUDtERFRÈRES.

CATAMMIE -OCRAMESTERMMES
~ÏSTOIRE BE NAPOî.BON, par a!.
DENORYtNS,utustreepar RAFFET,)Y<)!.gr:utd!n-H. 20 h'.BISTOÏRB DE LA E.ÉVOt.UTION
rRANCAïaE,pur M. TiitEtiS. <0YoI.m-8,50yigtieitHS. 50 fr.

:KÏSTOÏR.EnE PARtS,par ttULACKE.SYolumesiu-S,57 gravures et Atlas.
45 fr.

NïSTOïRN BES BNVtRONSNE PA-
RtS, parMULAPKE. 6 YOt. iu- a-
vec 50 vignettes et une carte. 50 fr.BïSTOïRE BE NAPOLEON, par M.BENORYms.StYiguettcs.Ceartes,
~vol.m-8. ;!5fr.BïSTOïRE BMVERSBI.I.E, par M.
BE SËGCK. )2 vol. iu-8, avec 60
gravures, 60 fr.–On yeud separc-
jnent tus'fonmANCtENNE, ~'oi.
HYec figures, 20 t'~ sans iigur., )6 f.
–K!ST<MREKOMAINE, 4 yolmt]CS
:tVCcSgures,20f.; sans Cgur., t6i'.f:
–mSTOtKEMJKAS-EMHKE,4 ~ol.HTecfig.20îr.;sausf~. ~6fr.

BtSTOtRB D'ANGIiETERRE par
JtAYUt itpME) continuce jusqu'à uosjours par s~tOL~t', ADOU'MtjsetAtMX. toyol.iu-S, 53 viguettes et-unccartc. 65 fr.

~tSTOIRE BES CROISADES parMtf.HACB, de t'Academie frauçaise
~cditiou, revue et. augmentée parat. l'OMOUijAT. 6 vot. iu-8, 14 Yi-
guettcsct cartes.. 56 fr.

CENVRESDECASÏMIRDEI-ÂVÏGNEj
~<t~A -ou~cîr tous ~8 ou~~es em demi-FeMM~, .tes em ve~M..m aj.Mte~ ~m prix des MvMH~~S~T~~ a f~p.:

'volume grand in-oetavo jésns,~1 ~SA~CS a~ m.iMS «e~expë~iée fr~.he~e p.~t et d emb~t~e.

1

ETRENNES -H LEBRUN,iibraira-commissîonnaire,rue des Petits-AugastiM,6 -LIVRESRELIÉSouBROCEÉS.-NOUVELLESPUBLICATIONS&AVïE DE JESUS CHMST
IHustrëe par LAVULE, texte par 5t. DE JLANSAC. 1 vof. grandm-8"
OMë de 300 vignettes, têtes de pages, cuta de iampes etc 7 fr 50 e'tiPÏTRES ET ËVANGÏLES
DES IMMANCHES ET FETES DE L'ANNEE,avec KÛexiOM pra-tiques,et prières, par M. l'abbéA.-r. JAMES. 1 fort Yolume in-8", itfus-trÉ par t<AVfi.LE, et renfermant&à 600 vignettes. 1S fr.

1A BtBLE EN ÏMAGES, ïectNftMpoMf Fe~Hee. 1 vol. in-18, orne de40 gravures, cartonné. go
l'OCËAM ET SBS MERVNtt.I.ES. 1 volume in-12, orné de tOO gra-Ifr.SOc.

EnYentechezJusTROCVtER,)ibra:re,8,rue-de)'Ëcoie-de-Médecice..RECHERCHES MÉDICO-LÉGALES
Sur )'empotsoaaement par {'acide arseoieux, prëcëdëM d'unehbtoirede l'arsenicmetatiiqueet de sm dh'ers comnMëset sames dune diKUMtonsur te iieroxide de fer. MMiderë comme contre-poison,

eiposees devant une commission de l'Académie roya)e de Médecine,

Recueitties et rédigées par le docteur BRAUFO&T.pttvr.iga indi~peosabte aux médecins, pitarmacicus,n)Mgi5irais et avocats. 1 Yt)!. in S, fr (650")~D~~S'ON" Saint-Herry
A~O~S D~ TMMTTE ~DO~C~M~.

me.
'1

BMMOtN, CRANCE. YERYEtttE, MtEL:CR~MED'AMANMS.Mc.~r~a i

M~-iB <t(MM<hx Ï~fia.
Adjudication définitive, en la chambredes notMes, à. paris,place du ehateiet, i.r<r te mtntstëredew Boud)n de vesvres,run a'eux; JE mMdi 14 décembre [S<t.teurede mtdt, d'une grande et tteite iMAISON 1
tomposeedeplutizurscorpsde bâtimentMuee.âparts, rue du Marche-Neuf, n-' 6'###,<<!):<fMe.~Mf Seine et ftctdessur d:ux¡ruet. Leprinciptlcorps debâUment,dou- sMe en profoodeur, e<t eieve sur cMes, Sd'un rM-ds-chamtee, d'un entresoi, de iquatre étages avec comble U est bâti enplerreii [ie miizet a vue par septcroiséesttefacadetur ia Seine;deux cours,petit~sudela YtUe. produitMtceptibted'augmeatatton, n,o9t) !r.Miseit prix:2M,:60fr.L'adjudication sera prononcée mêmesur née Mute enchèreas itMfr.s adresser~Mies Ueux, et à M*Boudinde te~ret.Mtatre~paris, rueMontmar-~.n.H9.'y !MO!Hp

() volumes ju-S, cruesde )5 vi-gnettes.. 5.{fr.
HISTOIREDESRÉPUBMQUES

ITA-
°UENNESAU MOYEN-AGE,par

StMOKHKHE StSMOKU!.NouveUe
édition, «j volumes iu-8,2!gray.
sur acier. SOfr.

.LES VIES DES HOMMESIM.US-TRES, par~njTAKQUE, traduites fparMCAr<î),nvec20pcrfraits,5j
tbrtsvol.m-8. !if.)

ŒUVRES BE CHATEAUBRIANB 1
SKtJLEEUtHONCOMPLÈTEconte-mmtlesderniersouvragesdel'auteur,1
25 Yolumes in-8, 50 grav. 90 fr.

HISTOIREBES CCCS DEBOURGO-
CNE de la atAtSON DE YALMSJ(foS.ÏT),par M. ME BAKANTE.Nouvelle édition, )2YoI. in-8, ornée ide t)0 vignettessurpapier de Chine,etjGcartes. T5fr.!

ŒBVRES CONPï.ÈTES DE VICTOR
HUGO. T~ouveUe édition, ornée de
5.!gravures, !2volumes grand in-8,
papier cavalier vélin colie. 73 fr.-OnvendséparémentNOTRE-XAMEDEpAMs.3 volumes avec)2 ~ravu-res. 1, ~f.f.ŒUVRES COMPLÈTESDE I.AMAR-TiNE,'NouveUc édition, ornée de 51
gravures sur acier, de deux cartes et
de {50 vignettes,cuis-de-Jampe,f)cu-
rons, nmsi([ue, etc., graves sur bois,
)5voJ. in-S, papiercavalierveJ. 9< f.

a~f'M.. ~~ME.,&,

~<i.!Hd!M)It)n.()!8n)tn-e.SeHteMKdii5)d~cembr.s<tt'tudisi!c':
désertées~du tribucalc:vU de seine, u~z ttenre1dsteteTëEjr d'une Maison

à parie, rue !aeuvz,-gaint-iean, n° le, eti~e~l~t~
1.Produitbrnt 8,i45f.f.Mtieitprtx M)<)Md'uneMai~om

&PMi!,rat6rtMtat,n''tt.
t'MCi.utt :,l!9f.f.
MUte~ptix ,S5,M95~MMa~on

~P.ris,rHE~absoard!eM,a"i!.
Produttbrat tt.66f.f.itMt~priX.. t5:.6M iS'Mt'tsser pour iet rtcteisnsmtnsa~. Mog'er, tvout pouMO~tat, t ,1Par)t,:uedesetne,a°4i.p~s:

Placedarsyictuires,3.0~~ ~'jlOrfèvres,~I 18.

SOCÏÉTE D'ENCOURAGEMENTDES ARTS-ONtS, yMeOfa~e-BateH~e,1.
Fondée dans la louable et utileintention d'encouragerles arts, de multi-

ptier teurs produits et d'en faciliter l'écoulement,cette société réalise au-jourd'hui tes promessescontenues dam ses prospectus. Nous sortons d'exa-
miner les objets composant sa g&terie, riche par la variété et le goût qui aprésidé à sa formation. Là se trouvent réunies' tes productions tes plus re-marquablesde nos artistes modernes: des gravures élégamment encadrées
dues auburin des Forster, Richomme, Mercury,Dien.tCatamatta, Henriquet-Dupont, etc., des!groupes, de) Ssurines, de) animauxen bronze, fondus d'a-.près Pradier, Duret Gecther,Barrye, F ratio, etc., des coupes, des vases detoutes formes, et de toutes grandeurs. Parmi ces. derniers, nous avons dis-tingué surtout le lot principal.C'est un "ase en argent avec ornemens debronze dores d'une grande proportion,dont un seu) exemplairea été envoyé
en présentpar le gouvernement à ta Porte Ottomane; il est accompagné dedeux coupes modèlesde Benevenuto-Cettini, exécutées en vermei) ces trois
objets écherront au souscripteurle plus favorisé par le sort. L'exposition
doit durer jusqu'auS5 de ce moi) et le tirage sera opéré le lendemain,26,dans une des sattes de ta mairie du 2" arrondmement, sous la surveillance del'autorité. Déjà de nombreuses adhésions Mnt arrivées à la société d'encou-
ragement te roi, la reine, les princesont permis que leurs noms figurassent
tes premiers tur la liste des souscripteurs et cet exemple a été suivi par teshommes distingués deParii) et des départemens qui prennentquelque souci
de ta prospéritédes arts en France et aiment à s'associer toutes tes tenta-
tives de nature à faciliter leur développement.
Les: souscriptions au prix de 2S se prendront jusqu'au 23, inclusivement,

au siège de la société, rue Grange Batelière, n°l", chaquesouscriptionre-
cevrade droit une épreuved'une des meilleures gravuresau burin, au nom-bre desquellesfigurent les Sibvttesdella pace, d'aprèsRaphaël ou un objetd'art..
Le même souscripteurconcourre ensuitepar la voie du sort,dans la pro-portiond'un lot sur 15 souscriptions, au partage de lots graduettementplusimportans à la tête desquels se placent le vase en argent et les coupesenvermeitdont nous avons parlé taut à l'heure.– Nous engageons nos abon.né à suivrenotre exemple et nous leur souhaitons pour étrennes le meilleurnuméro, après lenotre.
HWMS POM ÉTMWMS.FURNE

L:B&Aï&E-EDHf]Ec&B]E ï~A SAINT JE-BÏBLE
Rne Saimt-Amdrë-des-Afta, 55, A PAmS.

CEUVRBS POETÏQHESDE I.ANAR-TiNE, 10 votumes iu-g3, papier jë-susvciiQ,renfermant:
LES MËDITATtOKS, 3 Y. 5 f.
LES HARMON)ES,2 YoL 5 f.
.tOCELYN,3 YOL 5 f.
LA CHUTE D'CN ANGE, 3Y.S f.
KECUEtLLEMENSPOETtQUES, et

MELANGES POETtQUES,3 Y. 5 f.
JOCB~YN, par at. DE LAMARTINE.
Edit. keepsake )beau volume in-8,

<2fr.50c.
MESSENÏENNESET CHANTSPOPU-
LAIRES,parCAStMmDELAVtGNE,augmentes du HE'tOpR t)ES CEN-tUtESME NAPOLÉON.)Yûl.grand
U]-8,Yignettessurhois, <0fr.

ŒUVRES CONPI.ÈTBS DE MII.I.E-
VOYE,avec7 vignettes, 3 vol. in-8,<2fr.

ŒUVRESDEBARTTHEI.EN?ETmE-

DVRES POUR ÉTRENNES.EEEPSAKEDES HOMMES
IfT~IPIFf t*<B H)ustratioM du Gehie et de )& Bienfaisancet~Ut~tt~* j

vo!ume grand in-8°. ornÉ de 20 portrait! gra-Yêssuracïer,etde20'Yignettessurbott,
10 fr.PORTRAÏTS ET mSTOmE

DES HOMMES UTtI,BS. 4 votumes grand m-8", ornés 'de 200 por-traits graY~ sur acier~ par MM. RiCnoMME, FORSTER, GOUTTtÈRELEFEVRE,LEROUX,MULLEtt, ï'ïGEOT, etc., avec notices biographie
1 ques, par afM. DAUNOU, COMTE MOLE, BÏLLAUDEI..A. rASSY, SAL-

VANDY. 40 fr.

~JouVt,âparl!,ruEt'u!'eDt!er,
E°9.3.t'A M. StOffi'oy, Pam, me d'Argcn-tMti,4t..i parl~,

~655)0Etuda
d< it* Lacfo!x,~vouë partt, raeSMnte-Anne.5t:;)s.

&djud!eatloc!urUcttattonentremajeursset mineur!,je mercredi tuiëcembretstt,
Eni'audt:ncedet crMet du tribUMSt ct-YM dtpremière instancede laMtne.s<anttMPa)t)t-de-JU!tIcï,à pM-is, toeattt ls<nede l'audtMes d.: la premtèrt chambre,UMh~urede retevëe,d'unear~ndeet &eHeBfAteeit.
S)SBa parit, rae N'-dës-petIH-chomps,

9t. à proxtmttede la pUce tendOm:! la-dits ma!McM compOifitntd'un phnetpal
Mrp:deb&tt!aentMrlit rue. d'unegrande
sour t ttt suitt, avecbânment ea a!te àdrotte Et au fond, et d'âne peu: courderrière Is~bâtiment à droite.
CettE maison renferme pour plat de

9,000jrr. dt! g)ace<; qui fentparttede !a
vente.
Sonproduitpeut être porte à tttutdeis.ooofr.
Mttoytrtpa?~ d'av~nse montentàtttMfr.

RY, 2 volumes in-8,5i gravures,~5fr
ŒUVRES COMPI.ETES DE I.ORBBYRON, traduction de M. AMÉBÉEriCHOT, 6 volumes in-8, avec <2'vignettes. 20fr.
TONES JONES 0)1 Ï-'ENFANT TROU-VE, 2 volumes in-8, ornés de 6. vi-
gnettes, 'i()fr.

tEUVRESDEWAÏ.TER SCOTT, tra-
duciiou c'e M. MEFACCONPRET, 50
Yolumes in-8, avec 90 grav. <20 fr,
Chaquevolume sépare 4 fr.

t.E mEmB ouvRACE,50 volumesin-
8, sans figures, 75fr. Chaque volume
sépare. 2fr.S()

ŒUVRES BBJ. rBMMORECOO-
PER, traduction do M. DEFAticoK-
PKET, ornëode 5t vignettes <8vo-tum~sin-8. T2tr.–Chaquevotume sépare. 4fr.

Mï: Franc. i?~y~~O~O¤?Jfi?~<7~JE'~ar'(Oo!!eot:oncomp!&teen38vo!umMl.

DU BOURGEO!S
Texte etdessmspar HENRYMONNIER.
? FE[~~IÎ@~0~E DELA

R,FRISETTE
ÏU.V ~m~?, \? ~~nnt.UM-ntM- H)~V~\~t°''X'~f 'MrLOïE, par BAMAC;duTROUPtER.parMAKcft-ST-Un.AiRE;de t'ETUDtAKT.du MECECmdu GARDENATIOBiAL,du TAM.MSM!,par t.. HMM; du BMVMCjfALA l'AMS,par~P.BmAKB(duhiècte),del'ECOUEK,par OcM.Mc;detaPOKMËRE,par J. KomMAB;du CHASSEURparBElE.;x; delà FEMMELA PLUSMALHEUREUSEDUMONDE,par E. LiMCHE;du BASBLEU,parF.SoM.u:; del'HOMMEABONNESFOMUKES,parL. LEMoirn;detaLORETTE, parM.Ai.noy~de l'HOMMEDELOt,par ml HomMEBEFMME;du FLAKEUE,parL. HMM,duMUS!CtE!<,par A.CuMdu VOYAGEUR,oar M.AMOï: de l'HOMMEMAMÉ.par faut de Ko<x. etc.

ChxrgesatnceUte:
impOftHoMpoir portts et fecetfM

et
fMCier. t,M8f.46C.eegctEteetatrage du portier «tEc)a)MgeaugEzdeitmM-
<en. -tK

Total. <,96<f.4oe.
Mhe a prix,Mo.ooo&S'adreMerpour i6< renMifptmensf A M* ncrolï, tvoct, pouMUttantla

vect~,demem-Mt à par!t, rue sainte-Anne,5<bls;t°AM'ch!'Np!on,notatrB, demeurantt Partt, rue de la Monntte,'));
3" t w'nfer, nota)re,demeuront6 pa-tt,rueS!Kenor~,tM. (3tït)t

ttNde de M' GiaBdtz, tvonë. à Parit, rHe
tttu~-des-r'etit'i-champt,s'

Vente aux euch6rM.p?.r tuite dscon-versionde :al!!e ImmoblUerf, M plusof-frtnt tt dernier enchermecr, En l'au-dienetdtt cri6e: du trib~nat civil d~ i"
instance de la Mne.~eantaapalati-dt-
JMttee, t ptris, toMt tt tsene de ta i"~chambnt dudtttrtbun~

t<
mMOttU

!(9

\MH)f<ttttet't'<Mf*f<«''M'Mt«K.
Le catalogue de ia maison Farnes'accrottchaque jour, et tout !e< livres

qu'etie publie sont dus aux historiens, aux iittérateurs les plus iitustres de ta
France. Les éditions deM.Furne.jpaissMtd'une grande popularité;!e mé-
rite des ouvrages, leur bette'fabrication~ ies charmantesvignettes qui, let or-
nent et ta modicité de )eurs\prix, justifientl'empressementdu public pour
des pubiications qu'on~eut res~rdercomme indispensables a ta formationde
toutebibliothèque de quoique importance.A l'époque prochaine de ta nou-
\e)te année,tes amateursde ia bomM.~ératwen'auront que rembarras du
choix dans ta nomenc)ature si riche etsi variée des ouvrages composant le
fond< de la librairie Furne, qui peut leur offrir tous ses livres élégamment
relies ce sont de véritables cadeaux pour le jourde l'an.

La librairie H. Lebrun vient de mettre en vente quelques publications
intéressantesqui appellent toute l'attention des famines. La V:e de 7e!tM-
Christ, iUustrëe par LavH)e les JEptffet <t Evangiles des PtmaHeAM et ~<M
de t'anKee, avec reuedons pratiques,et prières par M.-i'abbé James. Le
Keepmt<'(/e! /;om)Ke.! ut:j!e!, collection rappelantune suite d'actes mëmora-
bles du gÉnie et de la bienfaMance, les portraits et histoires des hommes
utites M. Richomme, de l'Institut, Forster,Le Febvre,et nos premiert gra-
veursontMëcute ies portraits de ce beau livre; r.H:t(on'< de t'AncMt: e< dM
Nouveaurestantent~ parM. Mardue);et, parmites pius attraïansde tous ceslivres, )e fa<e)' de Fen~to~, de M. Berthoud.
L'éditeurAubertvientde pub)ier deux nouveiies petites physioiogies,

destinées à obtenirun immense tuccès.L'une est ta Physiologiedu Bourgeois,dont te texte.et les dessins sont dus & Henry Monnier,dont )a p)ume et te
crayonsont également spirituel~ft populaires.La Physiologie de ia Gri-
sette, par M. L. Huart~ auteur de !a Physiologie de i'Ëtudiant, dont ii s'e~t
vendu 18,000'exempiaires; tes vignettes sont de Gavarni etienomseui
sumt pourteur éioge. Avta <UveMt.
LANGUEALLEMANDE.( MÉthodeRobertson. ) M. SAVOYE ouvriradeuxnouveaux cours, mardi, 7 décembre, a2 heures, et jeudi, 9 décembre, A

6 heuresdu soir, par une tecon publiqueet gratuite, rue Richelieu, 47 bis.
H. MARTEAU ouvriraun nouveau cours d'~aHen (méthode Robertson)

!e 9 décembre, à une heure, rue Richelieu, 47 bis. .(méthode Robertsop),,

MIVRA~ES FORMAT <MtA~D tK 8 JESPS,
.7??zpr~<~ s ~6M.c co~o~M~ e~ or~ ~ë ~rauMre~.

ŒUVRES COMPLETES DEl VOL-
TAIRE, <iT vignettes et portraits,15.yol.gr.in-S. fOOfr.

ŒUVRES COMPI.ÈTES CE J.-J.
ROUSSEAU, 2-< vignettes, 4 volumes
grand in-8. ~Oir.

ŒUVRES COMPI.ETESDE MOUE-
RE, avecunCommentaire,parM.Atj-
GEK, )Yotnme grand in-8, <6 Yi-
gnettes. O&SOc.

:<EUVRES CONPt.ETBa BE J. RA-
CINE, 15 vignettes,yotume graudin-8. ~)fr.

tBUVRBS COMPLETES DE I,AfON-
TAINB,<5 vignettes, < voinme gr.
in-8. <5fr.

tEUVRES COMPt.ETES DH BBAC-
MARCHAis, 1 Yolume grand in-8,
5 grayures.v 10 fr.

(EUVRESCOMPI.ÈTBSDB BCFFON,
avec ta classificationde cuv<E)t, etdes Extraits de DAUBENTON, 120planches, 400 sujets colories,6 vol.
in-8. Ta fr.
LES MÊMES, fig. noires. 55 fr.

ŒUVRES BE I.ACÉPÈDE, compre-nant ies Cétacés, les Quadrupèdes
ovipares, les Serpens et les Poissons,
avec la nonveUeclassificationdeDEs-
MARE'ts,2 volumesgrand in-8, avec
56 grav., )00 sujets coloriés. 25 fr.

I.BS VIES DBS HOMMES IM.US-
TRES, par P)HJTARQUE; traduites
par KMAKD.Nouvetie édition, or~née de 20 portraits,3 volumes grand
in-8. 20 fr.

ŒUVRES COIMM.ÈTES DE I.ORD
BYRON, traduction de M. AMÉoÉENCHOT, )Yolume grand in-8, vi-
gnettes.

<5fr.

HNTOmE DEL'AMN ET DUNOUVEAU
*PfC*W*AWft*t~T*W* par M' MARDTJEL, chanoine deZ~J~t~JMi. n Pâtis, t Yot. in-12, oni6 de gra-Ynre:, édition ihustr~ejpont

l'enfance,afr.LEPATER DE rÉNÉLON,
par s. H. BERTHo' D. 1 vo). in-12, orné du portrait de yjÉNEMN, grave
<ur acier par FRANÇAIS,et de gravures<ur bois p<tr ANDRE~v, BEST,LEM!R. i ff. 50 c.GAMME PITTORESQUEïyHtSTOïRENATURELLE, ou CoMM~nt~tmfed'AMtoffe KatM~eHe, par BOtTAUD. 1 vo). ia-4", orné de 200planche), par ANBREW, BEST, LELOIR et SUZEMITH, eartonDë-ar-S~ Tfr.SOc.

AUJMt et He, Kditeuts;~ce de h Bmrse;MVMNE.ruc Pam,PHYStC~OCtE

(Mctmbre is~uMheured:rtttT~e, ta'¡Nn<ent!ot,D'UNE MAïSO~ Í
<i!e PM!s,rue d'Anjou st-Hecore. t3, fitrNe<!ehvm<EY6que,)}tMscepnbie!rue de le vllle-l'Eréque, s,ausccpttble~Iid'unprodt'ttdei6,o6off.

Mit~âprtXit~.ootfr.S'~re!)er,pour te!re!t!ttgnta]etn:s ?
t° A s" etandaz, ayoa6 poursuivant 'aprettttttveittc,it!:pi:<tti(!red'unecopie 6acohterdM cbarsetet des condttioMdetavente, et des Mtrct ds proprMtt,dtmtn-Mntàpai-b,rut Ntuve-di:t-Fetï!s-Chts:p!,1c'M! tf t M' Bona!t je Longchomp, t<ou6Mtdtl'Arhre-Sec.o. (3St3):f) f
Etudede M' Fabien, notahe, ruedesè-~i

vres, n" à Part:. Adjudicationen tachambretes notairesde pans, par le ml-ntstÈre de tf* FaMen l'un d'eux, le mard!ti .dtcembre )Stt. à midi,D'mm tttISOt), i
avec gr<nd chantier, le tcut contenant'Kt mètres, située a Mris, rue du Fau-1bowg-Satnt-tntotM,n" )t<. M

maiMn!

BIOGRAPHIE UNIVERSEU.E ouDictionnaire historique, depuis lecommencement du moude jusqu'à
nos jours, par une sociétéde'gens
de lettres, sous )a direction de M.
wmss. Nouvelleédition, 6 volumes
grand in-8, avec CO beaux portraits.

60 fr.
ABRÉGÉ BB I,A GÉOGRAPHIE C
NIVERSEI.I.E, par MALTE BMJtt,avec!2 cartes et 35 vnes,~1 fort vo-lume grand in-8. (Ouvrage adopté
par l'Université.) 20 fr.

ŒUVRES COMPLÈTES DB CHA-
TEAUBRIAND,S volumes grandin-8, avec 20 vignettes. SS fr.
Le même ouvrage sans figures,

~Sfr.
NOUVEI.LE COM.ECTION DES ME-MOIRES pour servir à l'histoire doFrance, par MM. MMHAPDet por-
JOULAT, 52 vol. grand t]-8. ~00 fr.

VOYACEAUTOUR BU MONDE, pu-blie par M. DUMONT-BURVtLLE,
avec cartes, portraits, et 500 gra-
vures sur acier,2 volumes grand
M-S. 50fr.

VOYAGE EN ASIE ET EN AFRI-
QUE,par J).-i:. EYRms, t vol. gr.in-8, avec 500 vignettes. 155 fr.

VOYAGE DANS I.ES DEUX AMÉ-
RIQUES, publie sous la direction
de M. At.ci))MM'o)tt!f<tNY,<vo-lume in-8, avec cartes et 500 su-jets. <Sfr.
Ces deux derniers volumes ()e voya-

ges font suite ad ~oj/aoe at<<OMf dtt~OKde.

est iouee t.spo fr. Le ch:ctterest aujom'-d'hutvactnt.CttteproprMttpeutconvenirà touteespèced'exploitation. EUe tst U-
acitée dans toute ss profOBdeur par t)Mrue projetéeqot doit être percée t'anheeproch:)Mtt qui tbontiradans )a rne duMubourg-Siunt-tctotne. M)se prix,
45,900fr.–one tente enchère adjugera.–S'adresser andtt M'Fabien, rae dB se-
vrés, n't et sur tts ))eux a M. Huly.

[Mt~S

tdjadtcatïoaMM femtM ap~! d~e~.
en ta chtmbr!d« notttrrt de P.)r)t, lemardi t dëctmbrttStt. tnr !a m)Mà prtxde tM.eco~fr.,D'UNBOTELPATRïïONtAL,
t)t à parit, rae de !a CtMUKee-d'AnMn,
n" i6. qa'on peut occuperde ttute.
Tctr te jourcatdes !5 et M octobre..s'adrMMraM*

Detpntï, cotatre. a M-nt,rue du FonbOMg-eaMt-Gtrtnasn,n"H, <an< un p<rm!t auquelon M pourraVH!t<r<aproprKM neeexo


